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La Rivière,Ro»ige étant peuplée en grande partie de Canadiens ou de \f\\r*

descendans, le clergé étant Canadien auss^i et tenant encore à Paiehevêrhé

de Québec, duit naturellement intéresser le clergé et le peuple du Canada.

TU voyent dans ce pays des compatriotes et des frèree qui se rattachent à

eux, surtout sur le point de vue religieux. Nous pensons donc faiie plairiir à

UQH compatriote!*, en donnant (juelquec* détails sur imc colonie dont on a beau-

coup parié autrefois et dont on connaît peu Tétat actuel. Comme tous le»

nouveaux étal lissemens, elle a grandi et elle a pris peu à peu las accroii-

semens que peraiet sa position géograpliique. Située au milieu du con-

tinent de rAuiériquc dii Nord, sans Jebotichée pour Texporlttion de »&*

produits, elle n'attirera sans doute jamais une grande énvgration des pays

*étrangcr>f, qu'elle pourrait néanmoins nourrir, mais non enrichir.

Cette colonie date do 1811 ou IS'lî : elle fiU fondée par feue sa seigneuri?

lord Selkirk qui y envoya des cr>lon-j tiré- dT^cu.se. Elle rrncotitra de grand;»

oblacles a son établissenient,de la pari de la couipagiiie rivale de celle de la

Baie d'Hudson : on -^e querella, on se pilla, enfin tin en vint aux a>mes, et

dans un coud)at livré en juin 1S16, dix-niMif j)ersonnos pcnliren: lu \ie, par-

fni lesquelles était le gouverneur de la compagnie. Milord Selkiik était v«-

nu en Canadi avec sa famille, afin de suivre de plus près les airuirr"'» de sa

colonie ; il fit même le voyage de la lîiviére Rougo. Il seirendlt eu 1S16 au

Sault Ste. Marie et de là au fort William, sur le lac Supérieur, principal dé-

pôt des pelleteries de la compagnie du Nord Ouest, il s'empnrii de ce n)rt et

y passa l'hiver. Eu 1SI7, il se rendit à la Rivière Rouge et revint en Cana-
tla par les Etats-Unis, eu voyageant à travers 1rs prairies, pour atteindre le

ÏMisBissipi. A son retour, il intenta un |)r(>cès à la co;nf)'iguie du Nord-Ouest;
ce procès fit retentir" le.i trilxmaux du Haut et du Bas-Canada, Cfitraînii

des déppiises énormes, et fut ensuite transpoité en Atigleterrc où il ne fut

jamais jugé.Pondant son séjour à la llivière Uoiigî.Lord Selkirk s'apercevant

que celte petite population, compo«^èc en bonne partie dtî Métij, manquait
do principes religieux et moraux, fit signer par les cuthorujues du liru une
requête à révêiiuc de Québec pour demander de-* pr6tfe><. Mgr. J. Or
Pleatis qui,dcpui3 longtemps, cherchait le moyen de faire prêcher l' Evangile
dans ces parties éloignées de son diocèse, saisit cette occattion, et au prin-

lems 1818, M. J. N. Provencher, alors curé de Knmouraska, fut envoyé
(Comme chef de la mis8ion,avec le lître de vicaire-général ; il eut potir rom-
j|)agnon M. S. J. N. Dumoulin, alora ricaire de Québec ; M. Wm. Edge,
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eiîclésia^tKjiiiî, fut adjoint comme catéçhii'te. lis quitlèrcnt Montréal le 19
rnai, et arrivèrent à la Rivière Uouge le Iti juillet. Cette colonie dévastée
pttnJant le^ troubles précédent était l'émblôme de la pauvreté, et en réalité

elle réunissait toute» les privations de la vie. Traités avec beaucoup d'égard
cl de politesse, mangeant à la table du gouverneur de la colonie, les mission-
naires ne furent point exempts de prendre part aux privations du pays : on
no voyait sur cette table ni pain, ni légumes, mais uniquement de la viando
de vache (bison), séchée au soleil ou au feu, ou du poisson ; il n'y avait

point de lait, point de beurre, souvent même point de thé, ni de sucre.

Dans ces aniiéiis là,on semait à la pioche ; les champs n'avaient guère plat

d'étendue que les carrées d'un jardin, on semait plus pour avoir de la st-

nience pour une autre année, que dans l'espérance dé manger les fruits d«
son travail. Le peu de grain qui avait été fiemé cette année,18l8, avait très-

belle apparence, lorsque, le 3 d'août, des nuées de sauterelles s'abattirent sur

ilne très grari'.le étendue du pays, et détruisirent tous les grains et légumes.
Pendant qu'elles faisaient ce dégat,elles déposèrent leurs œufs daqs la terre et

ensuite elles «'envolèrent pour aller mourir ailleurs. Au printemsde 18l9,tous

ces œufs produisirent des sauterelles, qui rongèrent la végétation jiB-

qu'à la fin de juillet ot bu commencement d'août.Etant alors muqies de leuri

ailes, elles s'envolèrent dans teflairs,en telle quantité que les rayons du soleil

leplnsardent no faisaient pas cligner l'œil qui regardait avec joie le départ

d'hôtes aussi malfaisano. Il n'y eut aucune espèce de récolte cette année-

là. Au printems de 1S20, chacun s'empressa de semer une partie du grain

fl(u'il avait en réserve, car on avait toujours soin alors d'en réserver un peu.

La saison fut favorable, tout poussait à merveille, l'espérance de l'avenir

faisait oublier le malheur passé, lorsque, le 26 juillet, il tomba encore une

pluie de sauterelles ; elles changèrent la joie en tristesse : tout fut détruit,def

œufs en quantité prodigieuse furent déposés dans la terre, et l'année 1821

fut encore sans verdure jusqu'au mois d'août. Ces sauterelles s'introduisaient

parcout et maagcaient tout,le linge,le drap, etc., il ne fallait rien laisser à leur

portée. Depuis 1821,on n'en a pas vu pour faire tort : mais il ne restait plus

de semences, le gouverneur do la colonie en envoya chercher à la Pitiirie du

Chien,8ur le Misslssipi ; elles arrivèrent trop tard pour être semées la même
année. On apporta aussi de la Prairie du Chien quelques poules qui se sont

considérablement multipliées. Il n'y avait plus d'animaux domestiques, ceux

qui avaient été envoyés d'Europe, avec les premiers colons, avaient été dé-

truits dans les troubles précédons. Le peu de grain, qui avait été apporté

de la Prairie du Chien, fut distribué aux habitans qui s'empressèrent de le

cultiver avec soin, afin de procurer des semences plus abondantes. Tout al-

lait de mieux en mieux, sans pourtant être exempt de quelques fléaux,cht-

que année : des 80uriB,en quantités prodigieuse«),firtnt de grands dégâts dand

les champs, elles coupaient le grain par le pied, et mettaient cette paille

par petits bouts, sans paraître chercher à se nourrir de l'épie. Il n'y avait paa

encore do chats pour faire la chasse à cette vermine ; on en eut plus lard et

ils rendirent do grands services. Heureusement il n'y a point de rate dant co

pays là ; il n'y a point non plus de punaises.

Quelques particuliers firent venir, des Etats-Unis.quelques paires de bœu»
et quelques vaches en 1822. Une vache, se vendit 25 louis. En 1825,
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un américain amenn 4- ou 500 bœufs et vaches qui furent achetés par les

habitans qui avaient le moyen de les pnyer ; le prix des vaches fut de 4 à 10

louis. Elles se sont considérablement multipliées depuis et le seraient encore

'ien plus, si le cultivateur avait la perspective d'une vente avantageuse.

En I82r?,la neige tomba en abondance,le 15 octobre ,et demeura sur la terre;

il en tomba beaucoup pendant l'h'.ver qui fut un des plus froids qui ait été

vu depuis 25 ans ; elle fondit tuut à coup,vers la fin d'avril.L'eau s'était déjà

élevée à la hauteur des côles,lorsque la glace,qui avait encore toute son épais-

eeurjut entraînée par la violence des eaux, elle ne sijivait pas le cours de
'

la rivière qui est très tortueux, mais, faisant chemin droit, elle rasait arbres

et édifices qui pe trouvaient Fur son passage. Chacun se sauva vers les

lieux élevés, sans savoir s'd était à i abri des effets d'une inondation qui

continua de croître graduellemeni pendant près d'un mois. L'eau s'étendit

très au loin dans les plaines qui bordent la Rivière Rouge ; il y avait 5 pieds

d'eau à l'église de St. Boniface, qui est !e lieu le plus élevé à plusieurs lieues

à la rondf . On ne pouvait point prendro de poisson, seule ressource du peu-

ple dans le printerns ; la misère était grande ; elle avait été accélérée par

TarrivCe inattendue d'un bon nombre de fumilles qui passaient ordinairement

l'hiver dans le.^ prairies, pour vivre de la chasse de la vache qui se tenait à

petite distance de la Rivière Pinibina. La vache disparut totalement, la fa-

mine se fil sentir, il mourut dix ou quinze pertonnes de faim. Toutes les fa-

milles seraient mortes, si la compagnie n'eut envoyé au-devani ^d'ellesdes

provisions qui arrivèrent trop tard pour plusieurs. La terre ne fut découverte

à l'église de St. Boniface, que le 20 juin; il était trop tard pour semer, l'orge

seule parvint à n.aturiié à l'aide des chaleurs de juillet,qui se firent sentir en

septembre. La prenière gelée arriva le 17 septembre, cette année-là, et c'est

l'époque la plus reculée de son apparition, depuis 25 ans; une fois, elle s'est

fait sentir le 2 du même mois, et le plus souvent c'est du 7 au 8 qu'elle vient

mettre fin à l'espérance du cultivateur.

Les colons se trouvant sans pr ovit-ions et sans habitations furent forcét

de s'éloigner : une partie émigra aux Etats-Unis ; le reste se dispersa dans

les lieux de chasse et de pèche, en attendant qu'ils pussent reconstruire leurss

maisons et se procurer leur nourriture, par la culture de leurs .'^ii'nes ; ce qui

prit plusieurs années. Pciâonne ne perdit la vie dans celte inondation ; les

animaux, en nombre alor?, avaient aussi été sauvés. Depuis cette catastro-

phe, il n'y en a pas ou de pareille. Ue bonnes récoltes, mêlées de mauvaises-

ont fait oublier ces malheurs (1).

La chasse de la vache sauvage a été assez constamment abondante, 7 ou
800 charrettes|ont continué à aller se charger de leur viande, coupée par tran-

ches minces, et séchée au feu ou au soleil, ce qu'on appelle dans le pays
delà viande sèche. Une autre manière de conserver cette viande longtems

(1) La plus abondante fut celle de 184<1 : elle produisit du bled surtout en
grande quantité et de la plus belle qualité. Des lettres de la Rivière Rouge,
du 25 août 181-3, annoncent que celle de cette année surpassera toutes les

précédentes; les mêmes lettres rapportent que, le 16 juillet, une certaine

étendue du pays fut dévastée par la grêle. Les grains en souffrirent pourtant
moins qu'on ne l'avait d'abord cru ; mais lei vitres ne furent pas épargnée!.

i
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est de la piler et de la mêler avec du -^uif fondu, puis, de la meltre dans dfes

sacs de peaux qui ont été grattés l'un côté et qui ont encore le poil de l'au-

tre: cette prépa^ition s'appelle Pimetekan. Cette sorte de provision est trèi

nourrissante, et 1 "jouis à la main du voyageur, qu; nage dans les canots ou
qui rame dans les barges ; il s'en nourrit aveu goût, ce que ne feraient pas

volontiers les habitans des villes. Les missionnaires de la Rivière Rouge en

font assez ordinairement, leur nourriture journalière, dans leurs voyagé?,

la préférant à des vivres salés ; on s'accoutume à tout. L'évoque de Julio-

polis, pendnnt ie lorii; voya;];e qu'il lit celte été, depuis le 19 juin ju«iqu'a'i

29 juillet, qu'il alioiirint le Mis vs^ipi à la chute St. Antoine ou rivière Sî.

Pierre, n'a pas f lit diflicnllo de s'en nourrir, lorsqu'il manquait de viande

fraîche, quoiqu'il eut abondance de provisions salées, tels que jambons,

langues etc. Lorsfjue ce Pimetekan e.st fait avec de la graisse de Uioë',

comme on l'appelle dans le pays, un palais accoutumé à manger la pre-

mière préparation, trouve celte dernière délicieuse. Cette graifse de nioo'

se tire d(;s os dos animaux,concassés du piles et honlllis dans de l'eau ; la

graisse qui en sort surnage, on l'enlève, on la fait bouillir, pour la faire cuire :

en se refroidis^ant, elle prend la consistance et la couleur "du beurre fondu,

elle est excellente pour les fritures. Les chassei.rs font, à chaque tour de

chasse, une assez grande quantité de cette espèce de graisse. Ces tours de

chasse ont lieu deux fais par été : du 25 juin au 15 août, et du 20 septembre

à la Toussaint, sont les époques ordinaires du départ et du retour. Les

charrettes Ront, depuis quelques années, traînées par des bœufs, en grande

partie ; d'autres par des chevaux, les meilleurs coursiers sont réservés pour

courir la vache ; exercice violent qui les ruinent en peu d'années. La course

ne se fait pas par tout le monde ; les Métis, accoutumés à cet exercice dèa

l'enfance, sont ceux qui réussissent le mieux. Un coureur habile, monté

sur un coursier bien dressé, tue jusqu'à sept vaches sans s'arrêter j il char-

ge son fusil en allant toujours au galop.

Quoiqu'il parte une grande quantité de personnes, à chaque tour de chasse,

il en reste néanmoins un plug grand nombre pour la culture de la terre.

Cette terre produit très bien les grains et légumes qui ce cultivent

en Canada. Depuis que les cultivateurs ont pu se procurer des charrues

et des bœufs, ils se sont mis à cultiver des champs plus étendus que dans

les commsnceraens de la colonie. Si le cultivateur était encouragé

par la perspective de la vente des produits de ses récoltes, il se ferait

une assez grande exportation de grains, au moins relativement à la po-

pulation du pays. Il en serait de môme des animaux domestiques vi-

" vans ou en salaisons. On voit que ce pays pout nourrir largement ses hb-

bilans. Mais avec le produit des terres et des animaux, il ne leur donnera

pas le moyen d'acheter leurs habits, ce qu'd leur a pourtant fallu faire peri-

il yen eut 200 de cassées à l'église de St. Boniface, 170 au fort Garry, et

aux autres édifices en proportion. C'était une grande porte dans un pays ou

il n'y a pas toujours des vitres en réserve, dans le^ magasins ;
heureusement

ils'eii trouvait alors,et celles de l'église furent immédiatement remplacées.

Un coup de vent, arrivé le 18 juin, avait renversé plusieurs granges ;
cas-

sé les vergues de neuf moulins-à-vent, et al) iliu une partie des clôtureg.
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f d.iiit longîeins. Depui^! quatre ou cinq an?, les moutons étant devenus as-

.^^ez coinnjuns, ceux qui savaient faire den eloffea en ont profité pour habiller

fleurs familles ; mais il n'y avait (lue quelques européens qui connussent

celte branche d'industrie. Les Canadiens qui avaient pris des feui Djcs du
-pays étaient (lan;5 rimpo-s/ibililé de tirer parti de la laine de leurs rHoulons

r^ou du lin qun leur^! tenes pouvaient produire. L'évéqne de Jiiliopolis ten-

tait ce besoin, mais il n'avait pas le moyen d'y pourvoir : i! fallait faire ve-

nir lies lisseraiules ol U;s payer
;

pour cela il fdlait des passages et de l'ar-

|gen\ <'lu)«es fiu'il n'avait point. En remontatit à la Rivière Roi'go, en 1S37,
avec Sir Gt'o;go Simpson, ce gentilhomme fii!?ail rrm;ji(|uor, un jour, la

bonne étoile dont les Canadiens ijiii Ibrmnicnt l'tcjuipage du canot, étaient

fliabillos. J/évôque île Juliopidis lui dit : celle inihisirie manciue à la Rivière

Ro'.igo, mais il fiiiulrait Ty intiotliiirt'. l'Iui répondit aussitôt
;
je ferai mon-

,' 1er t't |)ayfr:ii deux tis:^ernniles canadiennes pendant trois ans,si vous voulez

^ von.i chai-nrcr lie Ks laire eiicfager, leur fournir un logement et les nounir pen-
' liant lt« riiô lie toms. [j'cvôque ac(u'|)t,'j. et en 18oS, diuix tist-eiandes mon-
tèrent à la Rivière Rotige, et l'nrent occupéca à montrer leur métier aux
lemnies et :ni\ filles qui dèsn'èicnt r<'ip|)rtndre. Ceux (|Ui eurent le boti

.'S| ri. 'Ji^ profiler di-" cet îTvantnge,s'haI)ilient maintenant avec de bonnes étof-

I is, fabri(]uées dans leurs maisons. Ceux qui n'(>nt pas su en profiler, regret-

tent la taute qu'ilri ont comniiro et dpsirernicnt !a réparer. Ils poi.rrcnt le faire

. ?M>ie- 1 anivée des Sœurs-Grises, qui d(>i\ent monter le printems iirin-hain.

Ces filles courageuses, outre l'éducation qu'elles donneront i^vix personnes
de le.ir sexe, leur montreront, de plus, la manière ilo cultiver la laine et le

- lin, la tenue du ménage,la cuisine et l'économie ; leiir arrivée dans le paya
produira, il n'en faut pas douter, un bien inestimable, pou? le rapport de l'é-

duca'ion et de l'uidustrie.

Il y a, à la Rivière Rouge, plusieurs écoles élémentaires, catholiques et

proiestanles
: une surtout tenue par un maître et ime maîtresse, venus d'An-

gleterre, qui donnent principalement aux enfans des monbrcs de l'hon.com-
]>agnie, une éducation analogue à la fortune de leurs pèips.

Sur la pointe (|ue forme la Rivière Assineboine, en se jetant dans la

Rivière Rouge, est bâti le Fort Garry. Il est entouré de murs, et flanqué de
-quatre battions nmriis de canons ; dans son enceinte, il y a une très belle
^îiaison, qui sert de demeure au gouvcn eiir d'ARsineboya,qui expédie les nf-
diurea du pays,en l'absence du gouverneur général deUuperi's land;aussi plu-
sieurs vastes hanganls et magasins, des logemens pour les engagés, une pri-
son, uiK! cour de justice, où sont jugées les causes majeures, quatre fois par
:uuiet', par un jiig>3 recorder, nommé depuis quatre ans ; les petites causes

•i^<>nt pigées parles magistrats, qui sont au nombre de huit ou neuf. La réu-
nion de tous les magistrat?, ayant à leur tôte le gouverneur, jugeait aussi les
causes majeures, avant qu'il y eut un juge. Tl y a aussi une douane, un im-
pôt de 4 pour cent, sur toutes les importations, excepté les livres, faites par

»la cofupagiiie ou autres coinmerçans du pays. Cette levée d'argent sert pour
les travaux publics, chemins, ponts, etc.

Dix-huit nu vingt uiilles plus bas que le Fort Gairy, et à douze lieues du
-;Lao Wiriipitk, est le fort de Pierre ou nouveau Fort Garry, plus vaste que le

-.premier, et qui n'est pas encore fini. De petits vaisseaux naviguent entre



pi;

II

8 ix'OTXCK SUR 1,A RlVliîRE ROUGE

ce fort et la Rivière au Brochet, au fond ilu Lar Wimpick, pour le trarippor-

des marchandise!?, qui viennent en barges do la factorerie d'York, ou des dif

férens produits de la Riviôr<« Rouge qui Kont achemines vers la même facto-

rerie ou autres postes du pays.

Dès le comuienecmenl de ga colonie, Milord Seikiik avait appointé m
gouverneur pour gérer les affaires du payn. Ce mode de gouvernement a

subsisté jusqu'en 1S25. Pendant ce lapstj do tem8, il y avait un magasir

tenu au nom et par un commis de l'hon. compagnie dans le fort Doiiglasp,

qui était le fort de la colonir*. L(>s colons avaient leurs besoins à ce maga-

sin, en présentant leur demande signée par le gouverneur; les comptes

étaient payés par Lord Selkirk, qui était censé s'entendre à cire rembourse
par les colons en produit du pays, quand il y en aurait ; ce remboursement
n'a jamais eu lieu pour le plus grand nombre. Après le dépait du dernier

gouverneur en 1829, les alTaircs de la colonie fiirent gérées [)ar un membre
de Thon, compagruo, qui avait !e titre de gouverneur. Son successeur a

maintenant le titre do gouverneur d'Assineboya, qui est le nom du territoiie

de la Rivière Rouge. Ce gentilhomme est chargé de la gestion de toutes

les afTaircs de la colonie et de Phon. compagnie, en l'absence du gouverneur

général tie Rupert's land. Le nom do Rupert, que porte le territoire do In

Baie d'Hudson, e.-^t celui d'un prince bavarois, cousin du roi Charles II, qui

lui dotma conjointement, avec quelques nobles anglais, la propriété de l'im-

mense étendue de terrain, dont jouit, exclusivement à tout autre commer-
çant, l'hon. compagnie de la Baie d'Hudson ; cette charte eA de 1G70.

Il n'y eut ni argent, ni papier monnaie en circulation, depuis la fondation

de la colonie jusqu'en l82.'L L'hon. compagnie émit alors des billets d'un-

chelin, de cinq chelitis et do vingt ou d'uno livre sterling, qui est le cours du

pays. Il n'était pas facile de se procurer de cet argent dans les années

de disette de tous produits agricoles ; cependant celle même année, le ma-

gcs^n fut transporté dans le fort de la compagnie, qui ne vendit plus qu'ar-

gent comptant, comme on a toujours fait depuis cette époque. Quelques an-

nées plus tard on introduisit des soufl pour la facilité des petits payement.

Le prix des marchandises, aux magasins, est calculé sur le piix d'achat

en Angleterre, à tant pour cent ; de sorte que les prix changent tous les ans.

Un tarfest envoyé, tous les ans, de la factorerie d'York, et les commis le

suivent strictement.

Le premier moulin-à-venl fut en étal de moudre vers la fin de 1825 ;
le

gouverneur de la colonie, qui l'avait fait construire, l'avait vendu h un parti

culier, avant son départ, la même annCe. il mit dans le contrat l'obligation

de moudre pour lea habitans et de prendre la mouture du Canada ; un an

ou deux plus tard, il eut lu permission de prendre le dixième, ce qui est It

taux de tous les moulins du pays. Il faut reuiarquor qu'un moulin n'est guè

re lucratifdans un pays où le grain ne se vend pus. Il y a maintenant dix-

huit moulina-à-venl et un ùeau, qui appartiennent tous à des particuliers.

Avant l'érection du 1er. moulin, on était réduit à moudre avec des moulins

de fer, ce qui donnait un grand travail et d'assez méchante fleur. Mais alors,

le bled était en si petite quantité, qu'd n'y avait qu'à Papproche des grandes

fêtes qu'on pût se résoudre « en moudre un peu. On voit, par ce récit, que

^e^pain, qui manquait à l'arrivée de» missionnaires, a continué de manquer

plus 01
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la même facto- f'"* o" moins généralement, pendant une dixaîne d'annéps, le* légnmea

lUnanqinip it dins h même proportion. La nourriture de tout le monde était

ait appointé ui
"""^» ''- '=' viande seule, et sans nntre assaisonnement que du sel qui se fait

;ouvernement
;i

^J''*"*-* Hl^IIû qualité, en plusieurs endroits du pays. Cet sel no ronrerveponr

ait un mnga.sir ^"' P'''^ '^ viande aussi bien que celui qui vient d'EuropC) dont on se ser

e fort Dotiglasp, P'^"*' '^^ sahruons

serf

>inR â ce j^iggjj ^i Les premières maisons du pays étaient potitcf», basse.", couvertes nvee des

les comniës |>iéces de' bois, qui étaient appuyées sur h sr.blière et le faîte de Pédifire.

ïre rembouix ^^^ onveruiro-», qui se trouvaient entre ces pièces de bois, étaient bouchées

emboursemerit f"'fi'^*'"'^6ment avt^c de la terre mélce de foin, ce qui donnait une couverture

ait du dernier ^^^^^he of à travrr^ la(]uel!e le froid ne se faisnit pas sentir : on mettait par*

ir un membre ^^•"'^"*' ""*^ <'^''"^'^''lnred'écorse d'orme. Tl n'y avait pas ordinairement de

successeur a •P'^"*''^®''-^ ''g haut dans ces petites caîes ; les fenêtres étaient bouchées avec

n du territoiifi "" '"'*''<'f'f " tle parchemin, fuit avec la noau do vaches de prairie grattée

ï'iion de toutes
•vecsoin. Quand ce parchemin est bien fuii, i! donno fissrz de lumière pour

du gouverneur ^'^''^ ^^ travailler dans la mais-'on, surtout quand le soleil donne des^u.-: ; il n*y

territoire de In
•''^'^ ps^ d'autres châssis autrefois pour les maisons et mémo les éghseg ; fs

liarles If, Qi,i
"® '""* qu'on 1825 que l'évêqne de Juliopo;!^ pût se procurer assez de vitrri

)rit!té de l'im- P'^"'" *^" Karriir deux châssis de sa chnpelle. encore nuslqties jours plus tard,

uitre commer- '® ?'^ août, la grêle vint-elle les casser presque totitt?s. Les maisons qui so
.bâtissent à présent sont plus grandes et sont couvertes en planche et en bar-
deau de chêne ; elles ont des châssis vitrés.

Le clergé ralhoîir;ue perçoit la (]\m9 des grains et patates des cultivateurs
catholiques qu'il dessert. Feu lord Selkirk avait obligé ses colons à donner
trois jours da corvée au commencement de mai, et trois aiitres jours à la fin

. de septembre ; le colon était obligé d'aller avec ses instriimens aratoires et
pes enfanset serviteu-s. Ce mod? auquel tes catholiques,presque«touQ Cana-
diens-, n'a\'iient jamais été accouttimé-s, leur déplaisait, et vers 18*24, il fut
changé, d'un commun accord, entre l'évolue de Juliopolis, le n;ouvorneur «le

,
h colonie, M. Robert Parker Pelly, le gouverneur do l'hon. Coinnaene M.
George Simpson, maintenant sir G. Simpson, et le conseil assemblé pour

'j régler cette aff.iire : (le conseil est composé du îrouverneur, des membres de
il non.compa2:nio qui se trouvent présens.des magistrats et de nu-Mnues autres
' personnes instruites dii pays ; l'évêque est admis dans ce conseil depuis pl-i-

jf
""^ ^"i^**^ >) '' en Tut inséré u:\ ^'p <1'ins les registres du nns^il : cptte

dîme fut portée au môme taux que c.-l!o du Canndn,pny ajoutont I<-s patate».
J L hon. compagnie n donné, pour le «upport de la m'ssion rntholinue, 50

ivre^sterlingvlepui^i J825 jusqu'à 1S30 ; depuis cette dnt.-, elle donne 100

^
liv. sterlmprs^, tous les ans ; elle y ajoute, lepii^ la première époque, une

.
allouance de eopt pièces, en terme d;i nnvv, (une pièce pès» environ cent

;K livres]
; elles contiennent de tout ce qu'il ''rU dan^ une maison : thé, sucre,

.f chocolat, ciré,poivre,vin,etc. La rï.ôi^i- alloua -e de 100 liv. sterling^ n élé
• accord !îe à,dy3 .)pération3 des missionn.iîros catholiques et dont ils n'eurent
P eux.môrmîs q,,';\ se louer. Il est à remar'|..er de plus que l'hon. comnagnie
a accordé e:ralh, sur s.-=, .mots, tous le» passages de^ fi.issionnairos pour aN

j ter Ht venir, depuis la f^r^aiion de la mission jusqu'à maintenant, v com-
prw c^iii de I évéque de Julionolis, qui aura lieu au printem^ de'1844.'

*
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dès rivières. Le feu qui court urJinuirement danâ le foiri) te printems et l*aii

t6inne,contrlbue grandement à le dtnninuer.On no peut pourtant pas dire qu

le baid^manque. beaucoup d'espèces de bois qui se trouvent en Canada ne »

trouvent pas là, tel qs'e le pin, Pérable,la plaine, le merisier, le hêtre, la pru

che, eic. Oa y fait du sucre, avec l'eau qui découle d'un arbre qu'on appell

dàu-i le paytj érable giguère'jQÏie ne ressemble en rien à celle du Canada
Ctî sucre, qui ne vaui i>as celui de notre érable pour le thé, le remplace tré

bien pariOui ailleurs. Le bois le plu^ commun est le chêne blanc. C'eti

avec ce bois que toutes les bâtisses du pays sont coni>truites. Il n^y a poin

de ce qii'on appelle, en Canada,c:hêne rouge ; le bois blanc dont on fait gé-

néralement les planchers et les aiaJrier5,qui entrent duos la construction dei

édidcei, le tremble dont un tire le môme parti,i'orme, le lierre qui est l'arbre

le plus gros du pays : c'est 'ordinairement avec le tronc de cet arbre que l'on

fuit le^ plus grands canots j on trouve de l'épinette blanche et rouge à une

dixaine dâ lieues de la Rivière ilouge, en partant de sa rive droite. C'est de

cette éjiiuGtte que Von tire de grands boià de charpente et beaucoup de ma-

driers et de planches. Tou^ les arbres fruitiers étrangers paraissent condam-

née à ne jamais réussir dans ce pays-là : des érabcs et des noyers du Caina-

da, dont un avait semé la grume, ont paru d'abord devoir vivre longtenid

tur cette terre étrangère pour eux j mais bientôt les gelées tardives du prin-

tems les ont tués.Les beaux jour^ comutencent quelquefois avec le motn d'à-

Vtil, IV. végétation avanc3^rapidement, mais les fortes gelées qui viennent en.

suite, font périr le^ bourgeois et même les feuilles des arbres qui ne sont pasi

intiigénes, et l'arbre lui-même meurt. Les arbres du pays soutirent eux-mô-

meii beaucoup de ces gelées tardives ; il n'est pas rare de voir les trembler

couverlH de feuilles, à la tlu d'avril une année, et l'année suivante, en avoir à

peine autant à la fin de mai. Le printems tardif est ordinairement pluj favora-

ble pour tous les grains : en iS^tl et 43, on n'a pu semer que vers le six ou

huit de mai, or il y eut récolte abondante. On a été longtemps sans voir dt;

bled noir ou coulé ; ce déscr-poir du cultivateur b'est fait sentir quelquefois.On

n'a pis en.:ore vu les mouchjs, qui emjiôchent souvent les cultivateurs de se-

mer du blud, en |)iusieurs parties du Canada. La neige disparaît entre le 1er.

et le 10 avril, ou a vu la glace partir le 6 d'avril et aussi le 8 de mai ; le froid

monle,|).esque iou:. les hivers,jusqu'à 35 degrés de Kéauinur. Les chaleurs de

I été siMi q lelq !cs tbis accablantes,mais de courte durée ;
assez souvent il y a

du bled dopié a la St. t»ierre : ou eu a ;iMpé une fois le 28 ou 29 juillet,mûr,

da btille iiualité. Ordinairement la réooltede bled commence vers le 15 août.

L'égise de S!. Uo,jil'.ice e»t bâiie vis-à-vis le conlluent de la rivière Assi-

niboine avec la Uivièo R)Ug3. La Rivière Rouge sort du lac Rouge dans Ici

Eiais-Uiii»; elle reçoit dans :ion cours un grand nombre de rivières qui par-

courent les plaines immenses qui la bordent de chaque côté ; elle coule du

midiau noidci va ridjeter daiH le lao Winipick, à environ dix-huit lieuei

plui bas que l'église de Sl.-Bonilaco. Cette église est bâtie en pierre, elle a

cent pieds nur quirante-qualre on dedans; les murs ont vingt-huit pied* de

hauteur ; le portail et les clochers ont 75 pieds ; elle possède une jolie son-

éierie composée de troii petites cloches qui pèsent seize cents et quelques li-

vres ; elles ont été fondues i Londroj par M. T. Mears, et rendent très-bien

les trois notas ifa^ol, la ; elles ont coûté JSIOI \5. Cet aobat est le don de
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# plwieuri personnes bienveillantes du Canada et amies de l'é^ âque de Julio-

polis. L'église do St. Bonilace est,sans contredit,le plus bel édifice du payt

elle a été bâtie par Ic;; ^\ons du clergé et du peuple canadiens qui répondirent

wénéreusenieni à uneldemande faite dans ce but par ftu Mgr.Panel,en 1831.

X'hon. Coi»;) »g;iie vlonna deux cents livres siarlings en d.'MX fois, pour ai-

-der la consiru^iu»,! ib celte église
;

plusieurs membres de la même connpa-

jgnie donnèreiiia t:*=i,lei uns jt;iO,les autres £5 pour la même fin.Cettegéné-

roMié de leur |.art n^ t'ul provoquée par aucune demande faite parle clergé

catholique ;i;t l*iO|);ignn)u Ji?li Foi de Lyon a pourvu au reste de la dépense.

A cinq iieut>rf .lj St. B jaiiuoe et sur ia r.viére Assiniboine,'e8t l'église do

'St. FranÇoid-XaviL'r, construite t-n bois ; elle a 80 sur 31. pieds. Cette pla-

ce s'aj^pelle va'igaiieiaent !a Prairie du cheval blanc. Sa population est do

^850 âmes; un prêtre résule dans celle petiiu pal•ois^e. Trois lieues plus

. haut, sur la inôuie rivière,eit une autre chapelle en bois,de 60 pieds sur 28,

80US l'invocation de la Conversion de Si. Paul. Ce lieu s'appelle la Prairie

de Fournier. Autour dj cette chapelle,esi un village qui renferme une par-

tie des Sauvagîi co!u-erti.s à la foi ca;hu!ique ; les autres s'y rendent de tenu

en tems pour luiirs Jivoir.s religieux et vivent, le reste du tems, dans les lieux

de chassi?. Un [U'être réside aussi à ce 'po-te.

Outie Cvjstioiv résidences, un prêtre fait, depuis 1^33, une mission de

plusieurs mois au lac Lapluie, sur la rivière et le lac Winipick. On a com-

gnencè, l'an p i^sé, ù bàtir une chapelle à Wabassimong,sur la rivière Wini-

pick, (cette rivère (?st la décharge ilu lac Lapluie et du lac des Bois ; ello

lombe dana le lac Wmipick). Cette chapelle sera un centre de réunion pour

les Sauvages des environ!;; il» y recevront l'instruGiion,à certains tems de l'an-

née. 11 y a iJojà dans celte mission naissante quelques adultes de baptiséi

et un plus gianu nombre d'onfans.

Un autre préiiv visite, depuis trois ans, lea différentes places du lac Mani«

toba, dans le Nord iiuqu.'l tl u bâli une maison qui sert de logement et do
> chapelle, bous l'invocation de St. Norbert. Les Sauvages qui demeurent

sur loii bords du lac no forment guère que 30 ou -l-O familles ] elles sont chré-

tiennes en grande partie.

Va troisiemi prùire a fait, l'année d«rniôre, un voyage de six mois veri

la Montagne de R)ch;:) ; ii a baptisé 365 onfans. Les Métis et les Sauvagei
de ces parag 'S l'ont re^Mi avec joie et ont exprimé le dé^ir de le voir revenir

au milieu d'eux. L'evèquj do Juliopolic), qui cherchait depuis longtems à
envoyer des inisiionnaires dauj cJlte partie éloigaée de sa juri3diction,apri8,

AU moii de juin dcrnier,des arrang.îmcn>î avec le gouverneur de l'hon. Com-
pagnie ; et le mê.nj prêtre, (}ui parle bien la langue des Sauteux et celle

des Gris, vers lesquels il est envoyé, est parti le 3 juillet pour aller visiter,

pendant l'hiver,les pjile^ de traite dj l'hon. Compagnie vers le norJ,initrui-

ro les serviteurs et les fem:n3s,enci)re infidèles pour la plupart, e» baptiser iei

enfani. U dS\l au jsi choisir une place où les Sauvages aimeront à se réu-
nir, afin d'y établir une mission ponninenle; il reviendra,l'éié proohain,ren-
contrer l'évô.|ue de Juliopolis à la Rivière Rouge, et repartira avec un autre
prêtre et des ho.nmjs p mr commencer son établissement. Une lettre de co
prêtre courageux, du 17 juillet,annonce que les Sauvage» te réjouiMaient de
ion arrivéo au milieu d'eux, suriout pour f demeurer. Si y a lieu d'espérer
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auelquéa tuccéa de cette miseion, parce qu'elle ira instruire tei Sauvagei
aaîii leurs terres et loin des habitation», où ils n'ont à recevoir que de nhau*

V9if exemples de la part de chrétiens qui ne le sont que de noir.

M. Joseph Norbert Provencher, né à Nicolet le 12 février 17S7, un des
premiers élèves du Séminaire de Nicolet qu'il vit commencer ronune école

jèlémentaire le 12 mara 1801, fut ordonné prêtre le 21 liécembre 1811. M.
Provencher, qui n'avait pu supporter le séjour tlti sémiii.iire de Québec à
cause de sa faible santé, fut néanmoins nommé vicaire de Québec au sortir

, de son ordinatiou. L'épuiserrient dans lequel il tomba,l'été suivant, le força

d'abandonner la ville : il alla passer quelques mois à Nicolet, où il reprit un
peu de forces. Dans l'automne de 1812, il fut envoj-é \icaire à Vaudreuil

;

nu mois d'octobre 1813, il fut nommé vicaire de Descliambauli et en même
lems curé des Grondiues. En partant de Québec pour se rendre à Des-

chambault, il fît une chute vis-à-vis Tliônital-géncral ; c'était avant le jour,

par des chemins très mauvais ; la voiture versa dans un fo*sé et M. Proven-
cher fut fortement pressé par un pesant compapnori de voyage qui tomba sur

lui : il en fut quitte pour passer une huitaine de jours Ti l'hôpital -généra1,nvant

de se rendre à Deschambanlt. M. Provenrher a souvoutjdit, en badinant,

qne cette chute avait causé le rétablissement de sa .-nnté, qui devint en peu de

tems forte et robuste pour durer j.j'ou'à celte année ISlS.-ans au<Mm méîan-

gede maladies graves. En 1814,11 fut nommé curé de la Poifite-Claire »'t de

Ste. Anne du Petit-Rapide, islo de Montréal, '?l au moir» d'octobre 1816^ il

fut chargé de la ciîre de Kamouraska, en bas de Québec, qii'il quitta le

16 avril 1818, pour de\cnir le premier mission» niro de la Rivière Rouge,

L'évèque de Québec lui donna d'amples pouvoirs et le nomn^n son grand-

vicaire. M. S. J. N. Dumoulin lui fut donné pour coinpnEîion. Ce monsieur

était né le 5 décembre 1793,à Ste. Anne, isle do Montrée ; il é*ait élève du

Séminaire de Nicolet, avait été ordonné poire le 23 février 1817, et était

•lors vicaire à Québec. M. Provencher qui;ta Québec le 25 avril pour S3

rendre à Montréal, où les préparatifs du voyage furent faits par les agens do

Milord Scikirk. Une souscription avait circulé en Canada ; le canot qui por«

.tait les missionnaires fut défrayé aux d<^pens de cftie souscription ;
Milord

Seikirk expédia à ses frais un second canot pour plus grande fûrdé. Ils par-

tirent de Montréal le 19 mai,et arrivèrent h la Rivière Rougo le 16 inillet.Le»

jmiflsionnaires signèrent, avant leur liép-irt, un ncte par li*.|U»*l Milord donnait

un teirain de 25 acres pour l;i place de l'église: c'est sur ce terrain qu'e«t

bâtie l'église de St. Boniface ; par un autre acte sa seigneurie donnait

un lot de terre de cinq miles d . nrofondenr sur quatre miles de largeur,

dont le point de départ était fixé à l'entrée de la Seine dnn«? la rivière Rouge.

.lia Seine est une petite rivière dont l'embouchure est à environ quinze «rpens

plus bas que l'église do St.Bonifac?,el qui co"'? en scrpemant an suJ-«8t,Ce

.terrain pourra peut-être par la suite être de (. i-^lque secourra pour la mission,

jusqu'ici elle n'en a tiré que du bois de chauffage qui serait toujours abondunl

,•1 le feu ne le ruinait pas en courint dans le foin, le printemseï rautomiift

CW un spectacli» qu'il faut avoir vu pour en avoir une juste Wés:

OU voit alors la flamma qui e'ôlôve à perte de vue, faire de It nuil

'liiour, et rouler comme un torrent, lorsqu'elle est poussée par uhftwt vent

^\ n'est pat faeile deie ttïettr* à l*abrt do îi vi Menée ; si l'on le treuve pn
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in pleine prairie. Il arrive de tenns en tcms des accidens funestes qui bles-

Snt ou estropient et môme causent la mort de plusieurs personnes. Ceux qui

nt sans espoir de se eauver, allument ordinairement du feu dans le foin ; le

#ent poussant ce feu dans la môme direction que celui qui vient derrière le

Ihalhcureux qui a recours à cet expédient, lui livre une place où le feu ne

SBssera plus, mais la chaleur et la cendre le font beaucoup souffrir. Le feu

luse souvent d'autres grands dommages en brûlant le foin mis en meules

p^r une partie de la population ; elle est par-là exposée à voir périr ses

itïimaux pendant l'hiver ; les gens n'ont pas toujours le tems de transporter

l^ur foin auprès de leurs habitations, dont il est souvent très éloigné ; déplus,

êans les années pluvieuses,il est impossible d'aller en toute direction en char-

rette dans les prairies. On a, depuis quelques années, la précaution d'entou-

ler les meules de foin de quelques raies de charrues afin d'empêcher le feu

d'y parvenir. Il y a une amende contre ceux qui allument du feu dans les

jp^rairies à une certaine époque du printems et de l'automne^ mais il eit

Hre qu'on connaisse l'auteur d'un incendie qui aura quelquefois causé dea

dommages considérables.

A leur arrivée à la Rivière Rouge, les missionnaires furent logés au fort

Douglass qui était le siège du gouvernement d'alors. Ce fort était bâti sur la

rive gauche de la rivièreRouge,un peu plus» bas que l'entrée de la rivière As-
•iniboine. La jonction de ces deux rivières a donné son nom à la plage envi-

ronnante qu'on appelle communément Lafourche, Le peu de population

qu'il y avait alor^ dans le pays s'était retirée à la Rivière Pembina, à une
vingtaine de lieues plus haut,pour être à la proximité de la vache, qui se te-

nait à peu de distance de ce poste et d'où le fort Douglass tirait ses provi-

irions.

M. S. J. N. Dumoulin fut envoyé, au mois de Septembre de la même an-

née, à la Rivière Pembina ; il y bâtit une maison et une chapelle, instruisit

les métis du lieu, en forma une chrétienté édiliante, dont il fut le conseiller,

le père et le juge. Ce monsieur s'acquit l'estime et la vénération de tout le

monde. Le poste do Pembina, ayant été abandonné en 1823, parce qu'il

se trouvait dans le territoire des Etats-Unis, M. Dumoulin quitta, au grand
regret de tout le monde, le pays au mois d'août de la môme année, pour re-

tenir en Canada ; il avait acquis quelque connaissance de la langue sauteuse*
M. Thomas Ferruce Dcstroismaisons, élève du séminaire de Québec, né

te 12 janvier 179fi, à St. Pierre de la Rivière du Sud, ordonné prêtre le 17
èctobre 1819, fut envoyé à la Rivière Rouge en 1820, pour remplacer M»
Provencher qui avait ordre do descendre pour rendre compte de sa mission,

à l'évoque de Qutbec,qui arrivait do Romc.M.Destroismaison était alors vi-
caire à St. Hyacinthe. M. Jh. Sauvez, cccléeiastique, élève de Nicolet, né
le 8 décembre 1794.,à Vaudrouil, fut son compagnon de voyage;, il devait
remplacer M. William Edge, autre ecclésiastique, monté à la Rivière Rouge
•n 1818; celui-ci était né à Montréal le ler.décembre 17^2 et avait étudié au
bolldgc de la mémo ville; il devait descendre avec M. Provencher. Ces deux
jeunes messieurs n'ont point pcnsovéré dans l'état eccléniaetique. M.Destrois-
fnaisons parvint à acquérir quelques connaissances de la langue sauteuse
•an» être capable d'instruire en cette langue; il ae fit aimer par l'aménité
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de son caractère. Ce fut lui qui commença à desservir la Prairie du cheva '©ier.

blanc. Il revint en Canada en 1827. éonsécr
M. Destroismaisons étant arrivé à la Rivière Rouge un dimanche le 7 août Welmes!

1820, avec M. Sauvez, M. Provencher partit le jeudi suivant avec M. Edgc fci la pt

et n'arriva que dans le mois d'octobre. 11 n'était bruit alors que de bulles, 4e l'évé

de nouveaux évêchésj, et de ceux qu'on supposait être appelés à les remplir expédia
ce qui ne se disait pas ouvertement. Ces arrangemens qui venaient des M fut r

sources de l'autorité ecclésiastique, revêtus de l'approbation de l'autorité ci ^\a. ne
vile, ne plaisaient pas à tout le clergé du payp, ce qui le mit dans un état de ,; M. J
malaise qui dura longtems. Mais Dieu qui se joue des jugemens des pauvres m de ce

inortel8,a fait voir qu'il était l'auteur de ce qu'avaient fait ceux qu'il a établit §a cons
pour gouverner son église : ces jours mauvais ont passé, les plaies profondes l^cjil re

ee sont cicatrisées et la ville et le diocèse de Montréal jouissent maintenant ter nov
des avantages que ce nouvel ordre de choses a amenés. Çutre U
M. Provencher avait été préconisé à Rome le 1er. février 1S20, avec |tintp(

Mgr. J. J. LartiguCt 1er. évêque Montréal. Il était véritablement venu dei ^enfani
bulles pour le premier. L'évêque de Québec les lui présenta à son arrivée: ftaient

M. Provencher les lui remit sans les lire ; il fut nommé curé d'Yamachiche M. F
Ce fut là, comme il l'a raconté à quelques amis intimes, que, livré élève d

à lui-même, surchargé d'ouvrage, il méditait pendant la nuit, qui était dres dai

son seul tems libre, les motifs qu'il pouvait avoir de refuser ou d'ac- zèle ju.<

cepter l'épiscopat. Il ne faut pas creuser bien avant dans son propre me qu'i

coeur pour trouver des raisons de refuser ces hautes dignités de l'Eglise, quand dans les

on ne les recherche pas ; mais, d'un autre côté, il fallait aussi examiner lee L'évi

raisons qu'il y avait d'accepter une dignité qui devait être accompagnée de non des

tant de privations en tout genre. Le danger de faire manquer une mesure qui 1^ voyag

avait coûté bien des troubles à l'évêque de Québec,les misères que M.Provcn- m prêtt

cher venait d'endurer à la RivièreRouge,se présentant souvent au milieu de ses quer eni

méditations, lui faisaient craindre qu'elles n'eussent plus de part que tout autre pour la

motif à sa déterminati6n,il se disait à lui-même:Serviteur lâclie et paresseux,lu qui po d

veux refuser cette dignité de l'Eglise de Jésus-Christ,parcequ'elle est pénible
j la Baie

tu l'accepterais peut-être avec joie si elle était plus brillante ; du moins il ne 1827, il

viendra dans la tête de personne de te trouver ambitieux, en acceptant une (» avec

place qui te relègue, pour ta vie, au bout du monde ! Quoiqu'il en soit, co |||Asi$é c

ne fut que dans l'année suivante qu'il accepta ses bulles par la persuasion ""

des évêques de Telmesse etdeSaldes. Le premier plan était qu'il re- (1)1

tournât à la Rivière Rougè, au printems de 1821. Mais les deux compa- fjleds si

gnies rivales de la Baie d'Hudson et du Nord Ouest s'élant réunie» i^ fut y

cette année Ih; il craignît qu'il n'y eût quelques changemens notables dans d*en bâ

la colonie de la Rivière Rouge et demanda K retarder sa consécration jus- deux et

qu'au printems 1822, ce qui fut accepté. Cette consécration devait se faire ^en\ de

à Nicolet, mais l'église, à laquelle on avait ajouté des tours, menaçant ruine wencé

au printems 1822, la cérémonie fut faite dans l'égliso paroissiale dee ^(2) 1

Trois Rivières par feu Mgr. J. O. Plessis, évcquc do Québec, le 12 mai llrmer

1822. Par celte date, l'évêque de Juliopolis est maiiitcnonl le plus ancien % son

évoque consacré do l'Amérique du Nord,à l'exception du vénérable évêquo Mt lettre

de Louisvillc, Mgr. B. J. Flaget, qui a du avoir 80 ans le 8 novembre der- ||tion «
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lier. Ses bulles lui donnèrent le tître dô Juliopolis en Galatie. L'évêque

tjnsécrateur fut assisté des évêques de Saldes, coadjuteur de Québec, et de

elmesse sulTragant de l'évéque de Québec pour le district de Montréal : oe

l la premiôro coii^ôcration faite par trois évêques en Canada. Le retour

le l'évéque ùe Juliopolis à la Rivière Rouge devait avoir lien «ur les canota

expédiés par les agens de Lord Seikirk. Au moment du départ ce passage

toi fut refusé sous prétexte qu'il serait plua à l'aise dans un canot à' lui seul ;

0la ne faisait pas l'affaire de sa bourse, mais il fallt bien en passer par là.

; M. Jean Harper, né à Québec le 6 septembre 1801, et élève du séminai-

m de celte ville, fut le compagnon de voyage de l'évéque de Juliopolis après

Ja consécration en 1822. Ce M. fut pris dans la classe de philosophie à Qué-

hecjil reçut la tonsure et tous les ordres à la Rivière Rouge.Ordonné prêtre le

|er novembre 1824, il demeura dans le pays jusqu'au mois d'août 1831.

0utre les services qu'il rendit par l'exercice du ministère après sa prêtrise,

H tint pendant plusieurs années une excellente école où un bon nombre

4»enfan8 apprirent ù lire, à écrire, et l'arithmétique dans laquelle plusieurs

étaient très avancés. (1)
M. François Boucher, né le 12 mars 1804, à St. François delà Beauce,

élève de Nicolet, monta en 1827 ; il n'était que tonsuré, il reçut tous les or-

dres dans le pays,où il fut ordonné prêtre le 16 août 1829. Il y exerça son

zèle jusqu'en 1S33 ; il rendit de bons serviceBjSurtout en faisant le catéchis-

me qu'il aimait à faire et auquel on aimait à assister ; il tint aussi une école

dans les premières années de son séjour dans le pays.

L'évoque de Juliopolis, chagrin de ne pouvoir faire travaillera la conver-

non des Sauvages faute de prêtres qui parlassent leur langue,résolutde faire

|| voyage du Canada en 1830.Le premier but do ce voyage était de trouver

tU) prêtre qui voulût se consacrer à l'étude de la langue sauvage et s'appli-

quer ensuite à leur conversion, le second était de collecter quelques secours

pour la construction de son église. M. G. A. Belcourt fut le prêtre zélé

qui PO dévoua à ce pénible ministère. Ce M. élève de Nicolet, était né à

la Baie du Fobvre le 23 avril 1803. Il ava.t été ordonné prêtre le 10 mars

1827, il émit alors curé de Sic. Marti ne,dans le diocèse deMontréal.Il mon-

Kl avec l'évéque do Juliopolis en 1831. (2) Avant son départ, il avait

passé quelques mois au Inc des Deux Montagnes pour s'initier dans la

. (l) En 1829, l'évéque de Juliopolis bâtit une maison, en pierre, de 45

lieds sur 36 ; c'était le premier édifice de ce genre érigé dans le pays ; elle

]|IB fut pas solidement construite, de sorte que menaçant ruine il a été forcé

^en bâtir une autre au pignon de l'église neuve ; elle a 70 pieds sur 46 à

deux étages,dontle 1er est en pierre et le 2nd en bois; elle renferme le loge-

ipent de révôque,(le» salles d'écoles et une belle sacristie. L'évéque a com-
mencé à l'habiter le 1er décembre 1842.

(2) L'évéque de Juliopolis avait écrit,en 1829,à M. T., à Paris, pour s'in-

&rmer s'il trouverait moyen de collecter quelque argent pour la construction

dfl son église, et à son arrivée à Québec,cn 1830, il reçut pour réponse que,

li lettre ayant été présentée au cardinal de Croï,alors X la tête de la propa-

ption de la foi, Son Eminonce lui avait fait accorder une petite allouance
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langue Algonquine qui est la même,a peu de chose près, que celle des Sau-

teux de la Rivière Rouge, il continua à étudier cette langue après son ar-

rivée à la Rivière Rouge et il parvint à s'y rendre assez habile pour compo-
eer une grammaire qu'il fit imprimer en lS39,ainsi que le catéchisme du dio-

cèse qu'il avait traduit et des cantiques qu'il avait composés en celte lan-

gue. Il travaille depuis plusieurs années à confectionner un dictionnaire

qui sera français et sauvage pi ie finira probablement cet hiver.En qualité de

mis8ionnaire,iVI.Belcourt a rendu de grands services à la religionjc'est lui qui

!e premier s'est appliqué à instruire les sauvages, en commençant par ceux
qui demeuraient dans la colonie ou aux eavirons.Ces Sauvages, accoutumés
à voir des chrétiens peu fervens et souvent scandaleux, voyant de leurs

yeux l'exercice de différons cultes religieux auxquels ils étaient sollicités de

se joindre,ont fini par rester ce qu'ils étaient pour la plupart.M.Belcourt en a

pourtant converti un bon nombre qu'il a réunis en village à St. Paul, ceux

qui ont embrassé la foi y ont persévéré. Ce fut M. Belcourt qui ouvrit, en

18'i0,la mission du lac Manitoba ou de la Baie des Canards. Il y baptisa les

enfans et disposa les parens à écouter la parole de Dieu une autre fois ; ce

qui leur a été offert tous les ans, depuis cette époque.

En 1838,il fit sa première visite au lac Lapluie et à la Rivière Winipick ;il

•st parvenu, en surmontant beaucoup de difficultés, à gagner la confiance de

ces Sauvages qui paraissent disposée à se laisser instruire. Il les a visités tous

les ans depuis 18ÎS. Une autre qualité,qui a ses utilités dans un pays où tout

manque, c'est qu'il est très habile dans la mécanique et surtout excellent

tourneur. Sa résidence ordinaire est à la mission de St. Paul. M. Bel-

court remplissait ie 1er but du voyage de l'évèque de Juliopolis qui était d'a-

voir un prêtre pour instruire les Sauvages ; le 2nd qui était de collecter de

l'argent pour la construction de son église, fut ^rempli par une circulaire de

feu Mgr. Panet au clergé et aux fidèles de son diocèse.

M. Ch.Ed.Poiré,né à la Pointe Lévi,lo4 août l810,élèvedu séminaire à
Québec, arriva à la Rivière Rouge en 1832, et y fut ordonné prêtre le Vi

février 1833. En continuant ses études théologiques, il tint une école sur un

bon pied. Il s'appliqua aussi à l'étude dos langues Sauteuse et Crise qu'i

parvint à parler assez bien. Il desservit avec zèle la Prairie du Cheval

Blanc pendant plusieurs années. Les langues Sauvages qu'il entendait et

parlait le mettaient en état de rendre plus do services à celte population, où

il y avait bien des personnes qui no parlaient pas français,il suivait ordinaire-

ment la caravane des chasseurs où sa présence faisait du bien et arrêtait

beaucoup do mal. Il quitta la Rivièro-Rouge en 1838. M. Belcourt des-

cendit en môme tems, fut placé curé de la Pointe Lévi et remonta au prin*

tems de 1839.

M. J. .Bte. Thibault, né à la Pointe Lévi le 14 décembre 1816, élève du

Séminaire de Québec, monta en 1833, fut ordonné prêtre le 8 septembre de

là même année, et fut employé à instruire' six jeunes gens qui étudiaient It;

de 3,800 fr. Ce fut la première nouvelle qu'il eut do l'existence de la Propa-

gation de la Foi de Lyon. Kilo a continué depuis à lui l'aire une allocatior:

'.ous les ans, excepté en 1835.
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itin.Quoique ceux-ci n'dient poiiit persévéré longteuis dans cette étude, ils

nt néanmoins sufTisammeut in«truits pour leur utilité, l'un deux fuit niain-

lenant l'école; lou^ ay^int appris le plain chant rendent service comme chan-

tres.M. Thibault fut chargé de desservir le poste de St. Boniface pendant l'ab-

Mnce de l'évoque de Juliopoli^depuis le 17 août 1835 jusqu'au 14 juin 1837
;

îaglise éiait alors en construction, il fil finir les murs,lever le comble et cou-

Îir en planches et en bardeaux ; ce fut pendant le même lapse de tems que

t bâ'ie la chapelle du St. Paul dont les travaux furent dérigés par M. Bel-

Çburt. M. Thibault dameuna plrsieurs années avec l'évêque de Juliopolis,et

diBiservit la Prairie du Cheval Blanc de 1&38 à 39. Il fit la mission de là

Baie des Canaris dans le Manitoba, en 184^1. Il fit alors bâtir la mai-

llon qui sert de chapelle à ce poste. C'est lui qui a fait l'année derrière

1^1<2, un voyage de six mois pendant lequel il alla jusqu'au pied de la fa-

fuse Montagne 4e Roche, c'est lui qui e^t parti le 3 juillet de cette année
i^3 pour puuiser sea' courses vers le Nord,afin de rendre service aux catho-

Irqucs nombreux et aboudonnés de ces parages,c'est lui aus8i,qui,à son retour

3H ISi-i, doit être chargé d'aller, avec un autre prêtre, établir une mission

pennanenie dans une place qu'il doit désigner aux Sauvages comme un lieu

de rassemblement pour leur apprendre à connaître et à servir Dieu (le Grand
Esprit ;) il parie bien les Jeux langues Sauteusa et Crise, ce qui l'attache au
pays probablement pour longtems.

, ÎVI.Jo:scph Arsène Mayrand, né à Deschambault le 3 mai 1811, élève
de Nicolet, ordonné prêtre le 6 avril 1838, monta la même année à la Ri-
vière Rouge. Il sejournaa, tantôt à St. Bonifac?, tantôt à St„ Paul pour étu-
djer le sauvagj ; il fut en 1839 chargé de la direction de la Prairie du Che-
val Blanc, ce qu'il a continué de faire jusqu'au départ de l'évêque de Julio-

pplis,le 19 juin 1843'; il quitta alors son posle pour se charger de celui de
St. Bonifiice.il a appris passablement le Cris qu'il entend suflisamment pour,

lo service de la mission.

M. Jean Edouard Darveau, né à Québec le 17 mars 1816, et élève du
•éminaire de la même ville, fut ordonné prêtre le 21 février 1841 et monta
Ift môme année. Il passa l'hiver avec M. Belcourt pour étudier la langue
Seuteuse dont il apprit beaucoup de mots pendant six mois qu'il demeura à
St. Paul. Au prinlems 1842, il fut chargé do la mission de la Baie des
(jlanards dans le Lac Manitoba, ce qui le mit dans la nécessité de parler
•tuvage. 11 est maintenant chargé de desservir la Prairie du Cheval Blanc,
qvand sa présence n'est pas nécessaire dans sa mission ; en son ah-
Hnce, M. Belcourt doit le remplacer.

;
Enfin les deux prêtres quo l'évêque de Juliopolis s'attend à emmener avec

loi au printems (1844) sont M. Charles Olivier Caron, élève de Nicolet, né
ya Rivière du Loup, district des Trois-Riyières, le 24 octobre 1816, or-
dlnné prêtre le 27 août 1842, et en ce moment vicaire aux Trois-Rivières.
I^autre est M. Louis Richer Laflèche, né à Ste. Anne de la Pérade, le 4
fptembre 1818. Il n'est encore que diacre ei professe la rhétorique et le

ifcc au séminaire dn Nicolet où il n fuit son cours dViude». • î
'

,
'
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4^ NOTICE SUR LA RIVIÈRE ROUGE
Voyage Je VEvêque de Juliopolis de la Rivière Rouge en Canada, et de là a^^^ y£,i

Rome, i/e 1835 d 37. Jgc le cl

En 1835, l'évéque de Juliopolis descendit en Canada, avec l'intention jj^p^féal
de passer en Europe, et d'aller jusqu'à Rome. Ce voyage ne fut pas en- t^yière 1
trepris pour voir du pays, mais uniquement afin de pourvoir plus amplement ^^^ j^ ji

aux besoins des missions du Canada. Il avait reçu les années précédentes g^^it grf
plusieurs requêtes, de vingt ou trente familles Canadiennes», établies sur la ^S, p]
Rivière Wallamette, afiluent de la Colombie dans l'Orégon. Ces bonnes ili'argei
gens, en décrivant la beauté de leur pays, la fertilité de leurs terres, se jjent del
plaignaient de manquer de prêtres, pour leur rappeller leurs devoirs de reli- j^ Qu^
gion,pourin8truire et baptiser leurs femmes *et leurs enfans.Il montra cette re-^g gugg^
quêle au gouverneur de l'hon. compagnie qui hivernait à la Rivière Rouge. ^ i|emi
Ce M. lui promit sur le champ de lui donner toutes les facilités en son pou- ^^ de 1

voir, et lui assura des passages par l'intérieur ou par mer. L'évéque voyant ii^ncer
que cette aflTaire prenait une si bonne tournure, résolut de s'en occuper ac- i^ différ

tivement. Il lui fallait d'abord,lajurisdiclion, car ses bulles bornaient la sien- p^^t, qu
ne à la Montagne de Roche. Il lui fallait de plus des prêtres et de l'argent. Hvière
Il décida son voyage pendant l'hiver de 1834 à 35, et en écrivit même à Çf^i^ du
Québec, afin de préparer les voies à ce voyage, auquel on ne crut guère ^^{^ par
alors. Il quitta la Rivière Rouge le 17 août; arrivé à Montréal en octobre, tëe ; les

il commença à s'occuper de sa mission. Il^fit connaître à l'évéque de Mon- .^^ Mont
tréal, le besoin qu'il y avait de la visite d'un prêtre dans la Rivière des Ot- j^^^ Yo
tawas, où il y avait déjà beaucoup de familles sans aucun secours de la f^Qt à L
religion. lies catholiques des environs du Fort Coulonge, ayant appris que eipédic
l'évéque de Juliopolis devait descendre cette année là, guéiaient son arrivée, an^va à

afin de faire baptiser leurs enfans ; n'ayant pu se rendre au Fort pendant le Mnce av

peu de tems que l'évéque y séjourna, ils allaient à sa rencontre sur l'eau,où lui alloué c

demandaientdu rivage,9'il coucherait au portage duGrandCalun(iet,et s'il vou- p^rt. H
drait baptiser leurs enfan8,le soir.La réponse ayant été affirmative,ces braver sions et

gens amenèrent leurs enfans de tous côtés, et l'évéque en baptisa une quin- autres ci

zaine, pendant la nuit. Ils le prièrent aussi de s'intéresser pour eux, au- «j^igea s

près de l'évoque de Montréal, afin de leur procurer la visite d'un prêtre, ce -ti»îlre s

qu'il leur promit de bon cœur. L'évéque de Juliopolis, s'étant acquitté de iQcation

la commission dont il s'était chargé auprès de l'évéque de Montréal, ce- ' De L
lui-ci donna auBsilôt, au prêtre le plus proche, l'ordre de pousser ses cour- J j^là,

ses jusqu'au delà du Fort Coulonge. Il l'informa de plus, de la possi- ^gime I

bilité d'envoyer des prêtres à Témiskaming, où les Sauvages paraissaient Jlfarie (

disposé» à écouter la parole de Dieu. Il suffisait d'inrliquer à l'évéque
)|| morci

do Montréal, le moyen de faire connaître Dieu, à dos nations qui ivoire*

n'en avaient jamais entendu parler
;

quoique situées à une assez petite dis- jL car*

tance) pour que ce zélé pawteur s'occupât aussitôt d'exécuter le projet suggé <|vrier,

réjetdés l'année suivante 1836,deux prêtres furent envoyés jusqu'à TémiS' &imédi

kaming.en évangélisanl le long do leur route les catholiques qu'ils purent dé- Antoine

couvrir. Depuis 1836, le poste de Témiskaming et môme celui d'Abbitibi, Mminer

un peu plu» tard, ont été visités par des missionnaires. De Montréal l é- ^ affa

^èque do Juliopolis se rendit à Québec, d'où devait être le point de dépaf. près, 1»
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lat/ff, «/</«/<;, dJÉyj.pEur^)p^^ Avant de quitter Montréal, il avait signé, conjointement

mec le riergé du t'istrict, une requête au Pape, demandant l'érection de
^ec I intention

g^ntréal en évêché. Rendu à Québec, il exposa l'état des missions de la

je fut pas en-
|^yière Rouge, la nécessité de procurer les secours de la religion, aux habi-

lus amplement
^^^ j^ la Colombie, qui tendaient les bras au Canada. Il exposa aussi, qu'il

^s précédentes ^g^u grandement tems de travailler à la conversion des Sai
établies sur la

Ces bonnes
surs terres, se

levolrs de reli-

ontra celte re-

livière Rouge,
s en son pou-

îvêque voyant
n occuper aé-

raient la sien-

et de l'argent,

rivit même à

grandement lems ue iravamera la eonvcrsiun uc» oauvages duSt.Mau-

iPour subvenir aux besoins de ces missions en contemplation, il fallait

'argent. Alorsjil pressa l'évôqtie de Québec,de demander ùRoiTie l'établisse-

nt de l'association de la Propagation de la Foi,°pour son rtiocèse. L'èvèqne

d# Québec, auquel il suffi.saitde montrer du bien à faire, acquiesça à toutfs

suggestions de l'évêque de Juliopolis. La jurisdiction sur la Colombie

demandée au Pape et obtenue, ainsi que l'établissement de la Piopaga-

n de la Foi. Elle fut établie en 1836, et donna des secours, pour com-

f"

ncer et continuer les diverses missions, qui se sont faites» depuis, d;ips

différentes parties du diocè^'e de Québec. Il fallait enfin décider le dé-

nirt, qui souffrait quelques objections. M Jacques Lebourdais, curé de la

Rvière du Loup, leva les difficultés pécuniaires, en offrant de payer les

frais du voyage de l'évèque de Juliopolis, pouvti qu'il fût son compagnon et

3 crut guère
g^,^ pgp ^ ^^ satisfaction de faire le voyage d'Europe. Son offre fui accep-

à
^"

J^^ivr*"^^'
*^® ' ^*^^ ''iii^res diffi<rultés s'applanirent, et le départ pour l'Europe eut lieu,

èque de Mon- .j^ Montréal, le 25 novembre 1835. Les deux voyageurs s'embarquèrent à
viere des Ol- j|;^^ yor^i je 1er décembre, et après une heureuse traversée, ils débarquè-
iecours de la ,g„t ^ Liverpool le 26, et arrivèrent à Londres le 30 décembre. Ayant
nt appris que expédié ses affaires, l'cvêque de Juliopolis quitta Londres le 20 janvier, et
t son arrivée, arriva à Paris le 25. Logé aux niissions étrangères, il fit aussitôt connais-
rt pendant le gance avec les membres du Conseil de la Propagation, qui ne lui avaient rien
ir l eaujoù lui alloué cette année là, parcequ'il n'avait point reçu d'information* de sa
et,el 8 il vou- part, n assista à une assennblée du conseil, fit connaître l'état de ses mis-
ye,ces brayeq Vions et le besoin qu'elles avaient d'être assistées. Il fit, à Paris, plusieurs
isaunequin- autres connaisfances, qui lui ont bien servi par'la suite. De Paris, il se
3ur eux, au- ^\gQ^ sur Lyon, où il assista aussi à une assemblée du Conseil, et fit con-
un prêtre, ce .titilre sa position critique. Dei)uis cette époque, il a toujours reçu une al-
it acquitte de location tous les ans.
lontreal, ce- ^ Dq Lyon, les voyageurs se rendirent, par un bateau à vapeur, à Avignon
ser ses cour- J| j^l^^ par {Qffç^ à Marseille, où ils passèrent le dimanche de la Quinqua-
Je la posqi- n^gime le 14 février, le lendemain ils quittèrent Marseille, sur le bateau

IV"^pf^^'®"* ,.4f«ne Christine, qui les déposa à Gênes, le mardi-gras
;

partis de Gènes,
a i évoque ^ mercredi des cendres, ils étaient le lendemain matin à Livourne, après
nations qu. ^q\j. essuyé une furieuse tempête, pendant la nuit. Enfin» le 1er dimanche

ez petite dis- jL carême, ils débarquèrent à Civita Vecchia, et le lendemain, le 22

P''JJ®lJ"ffi.® •vrier, ils se rendirent, par terre, à Rome. L'évèque de Juliopolis fit

qu à 1 érnis- m^inédiatement connaissance avec le secrétaire de la Propagande, Mgr.

• p"AkK'r 4"'°'"^ Maius, maintenant cardinal, et eut plusieurs entretiens avec Son
ji d Abbitibi, J|mincnce, le cardinal Fransoni, qui en était préfet ; il sollicita l'expédition
lontreal lé- ^ affaires du Canada, pendantes en cour de Rome, et suivit surtout de
al de départ prés, l'importante affaire de l'érection de l'évêché de Montréal. Il donna,
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à la ilemaridc de la Propagande, des notes sur la ville et le district de Mon
réal

; elles tendaient à faire connaître que le futur évôché se Irouvem^

pourvu d'une cathédrale,d'uM palais épiscopal,dc séminaires et collèges poi'Bropagal

préparer les élèves du sanctuairo, de maisons d'éducation pour les personmwlontrél
dji sexe, et d'hôpitaux pour suulag«^r riiumanité souffrante. Ces notes f

i

^

reot iwprimées et envoyées aux Cardinaux, avant la congrégation, i\\

devait avoir lieu le 21 mars. Ce fui dans cette congrégation que W
rection fut décidée ; le Pape l'approuva le dimanche suivant, et 'es Bre
en furent expédiés plus tard. Mgc. Provencher ?e trouva à Rome, pour ^
semaine sainte, et eût la facilité d'en suivre les iuiposantes cérémon vicaire

ies. Il assista,, iç. jour de Pâques, à la mesfie célébrée par le Papt! (|'St. P|

â St. Pierre. L'évéque de Juliopoils, saisi d'un religieux respeo; jH^'^f^l

que n'inspirait pourtant pas la foule des spectateiws, composée d'étranger 1" P*"'"!

nu pays et au culte, pour la plupart, se disoil à lui-môone, qu'il fallait alk ff*
*^^'

au ciel, pour voir quelque chose qui élevât plus l'âme; mais en mêm vi^''^

tem:», il di:?ait à Dieu: "Dans ce temple, qui est la merveille du monde, o ï® P^^^'

vous adore avec moins de respect apparentjqu'à l'autre boutVie la. terre, sou: •"^^ ''*

des toits de cliiumi". Accueilli du Pdpe,avec une tendresse toute paterneVa lS38, c

il reçut, de sa main, un superbe calice en vermeil ; consacré par lui-même V '
.

\^

et donné comme un souvenir, ce sont ses paroles. A la dernière visite (ju'i M^ "•'^1

eut l'honneur de lui faire, il lui demanda sa bénédiction au nom des évé- W^^ J

quQ.s, du clergé, du peuple, et des Sauvages du Canada, il la reçut ù genoux «o''* ^

et ensuite le Pape l'embrassa avec la tendresse d'un père pour un enfani. M»g^>

Il reçut mille piastres de la Propagande, et autant île livres qu'il en voulu: QV^"®

prendre. Ayant visité les principaux monumens de Rome, il quitta la ville |I^P*|'^

éternelle le 9 avril ; il gagna la Lombardie ; il.admira la belle égli.^e de St, jj.*""!.^

s,\\ Mdan,où il se trouva le dimanche 17; de là il se rendit a\i Simplon.a
Jj*

^*Cliarle:
DemerGenève, et. arriva à Lyon,le dimanche matin 24 ; et à Parla dans le cours dt

la semaine suivante. Le 13 mai, il quitta Paris, pour se rendra oh^sen

au Havre le lendemain samedi ; le lundi 16, il s'embarqua sur le paquebot ^^Sr
Lefrançois 1er, arriva à New 'York vers le 10, et à Montréal le 1 G juin

,

.15^'>

son voyage ayant duré moins do six mois ; ce qui avait suITi pourjexpédier les
«xcurs

affaires qu'il avait en vue, et rendre un important service à ses missiong, en "^^"^ '

faisant connaître leur état actuel, l'espérance qu'elles donnaient et le besoin *^es p

qu'elles avaient d'être secourues au spirituel et au temporel; ainsi l'évéqiie de Ç?^, ,^

Juliopolis avait pleinement atteint son but. Comme nous l'avons dit plus
^^

haut, le passage gratis de deux prê'res, sur les canots de la l'hon. com- * '

pagnie, avait été donné pour 1836. Malheureusement, l'évêque de ^®"[^
Québec ne se trouva pas en mesure d'en profiter, ce qui retarda de deux

ans, la mission de la Co'ombie. L'O^Jawa et Té miskaming recevaient,

cette année là même 1836, la visite de deux missionnaires. Abbitibi, qui

fait partie de la jurisdiction de l'évêque de Juliopolis, devait bientôt avoir

part au même bienfait. On prenait, à Québec, des mesures pour faire

éyangéliser les Sauvages du St. Maurice. La propagation de Lyon subve-

nait aux be.oins de la Rivière Rouge, et était disposée à en faire autant

rju'ello serait informée que des missionnairea ypour la C.olombie ; aussitôt qu'
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'se (rouvenijlraient parvenus. Les missions intérieures allaient être secourues par la
'

ges poi OTopagation, établie dans le diocèse de Québec, en 1836, et dans celni de

ontréal, en 1838. Quoi(jue l'évêque de Juliopolis ne fût pas Pauteur de

s ces arrangemenfi, il avait, néanmoins, contribué à tous, plus ou moins
;

ne lui manquait plus que deux prêtres, pour la Colombie. Il passa le

te de l'année en Canada, et s'occupa de cette importante affaire. II

uva d'abord M. Modeste Demers, né le 11 octobre 1809, à St. Nicolas,

ève du séminaire de Québec, ordonné prêtre le 7 février 1836, et alors

vicaire aux Trois Pisloles. Plus tard, il se procura M. F. N. Blanchet, né

|.St. Pierre, rivière du Sud,le 3 septembre,ordonné prêtre le 18 juillet 1819,

alors curé des Cèdres. Il ^e trouvait avec deux prêtres zélés,prêts à partir

u printems 1837. Malheureusement le passage fut refusé pour la Colombie.

Démers monta, avec l'évêque de Juliopolis,. pour la mission de la Ri*

lière Rouge, et M. Blanchet resta aux Cèdres. Le printems suivant 1833,

le passage qui avait été refusé,rannée précédente fut accordé; et M. Blan-
'e la- terre, sou. •het fce mit en route pour la Colombie. Il partit de Montréal le 3 mai
toute paternelle ISSS, et arriva à la Rivière Roi-ge le 5 juin, estimant à 700 lieues la route

' par lui-même V''' venait de parcourir. Il quitta la Rivière Rouge le 10 juillet, se rendit à
ère vi^'ite (jn'i: Uji Rivière au Brochet d'où il partit le 26, il remonta la Rivière Saskatcha-

nom des évo- van jusqu'à Edmonton où il arriva le 6 septembre, delà il alla achevai au
rt^çut à genoux J'ort Assinibuine sur la Rivière Athabaska. Il laissa ce poste le 16 en
»r un enfani, t^arge, le 28 il découvrit la fameuse montagne de roche, sur la cime de ta-

en vonlti: welle il était le 10 octobre, se croyant alors à 1400 lieues de Montréal. De
Hi,parcourant encore environ 400 lieues de route sur la dangereuse Colombie
U arriva à Vancouver le 24 Nov. estimant toute sa route à 1856 lieues.

|f • Mayrand qui l'avait accompagné, resta à la Rivière Rouge, et M.
pemers reprit sa première destination qui était la Colombie. Depuis l'èta-

bli«sement de la mission de la Colombie, objet de ses plus chera désirs» Pé
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Lir se rendre
r Q pnqueboi têque de Juliopolis resta à la Rivière Rouge, où il était arrivé le 14 juin
'à\ le 1C juin

,
.1837, au retour de son voyage d'Europe. Il s'occupa du soin d'étendre les

irjexj)édier les excursions des missionnaires,comme on l'a vu plus haut. M. Blanchet de»
!s missions, en mandait des prêtres depuis son arrivée à la Colombie.N'ayant pu leur obtenir

des passages, par l'intérieur, Mgr. de Québec se détermina à les envoyer
ëar la voie de Boston. Ces deux prêtres furent M. J. Bte. Zacharie
to'.duc, né le 30 novembre 1818, à St. Joachim, ordonné prêtre le 22 août

^841, et M. Antoine Langlois, né à St. François, rivière du Sud, le 10 no-
vembre 1812, et ordonné prêtre le 1er. mai 1838. Ils s'embarquèrent à
.Boston le 12 septembre 1841,et le 29 décembre ils débarquèreut à Valparaiso

tans le Chili ; ils en partirent le 5 mars et débarquèrent le 7 avril aux îles

,
rambier j ils les quittèrent le 12 et arrivèrent le 4 mai, jour de PAscension,

à Tahiti, Lies Marquises ; ils en partirent le 20 mai pour leslsles Sandwich,
où ils abordèrent le 20 juin, à l'isle Oahu (hoaou); le 18 août^ils s'embarquè-
rent sur la barge Cawlitz, appartenant àl'hon. Compagnie ; le 12 septembre,
ils mirent pied à terre à l'entrée de la Colombie, dans le lieu où était autrefois
le fort George ou Aslona. Delà à Vancouver il y a environ 30 lieues, dis-
tance Qu'ils r>arcoururent en canot ; ils arrivèrent le 16 septembre i Van-

nt et le besoin
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couver, et le 17 à Wallamelte. Ces deux inlrépides voyageurs» joignire

Ma 'i'ol
alors, comme missionnaires, leurs travaux à ceux' de M. F. N. BlanchetjL,^.^„
M. Modeste Demers, qui travaillait depuis le 24 novembre 1838 à rappKl ^eJ
1er aux catholiques, presque tous Canadiens, les principes de leur religiopjfii^e «îq
è les apprendre h leurs femmes et à leurs enfans, et enfin à faire connaît^^Y^gVi]
Dieu aux Sauvages infidèles du pays. Il leur fallut, pour ainsi dire, se nrn.^i je
tiplier afin de se transporter en plusieurs planes et empêchpr par-là lesdiffiJ^ièr
rentes tribus sauvages de se hisser entraîner aux prédications des ministri^^is cl

venus d'Amérique. MM. Langlois et Bolduc fournirent le moyen de fa ^Qf^ ,ie
|

plus aisément face à l'ennemi. gg dein(
N'ayant pas le tems de suivre Ips missionnaires de l'Orégon dans leii;^jj^i\ a

courses évangèliques, nous donnons par année la liste des baptêmes qu'i||olese|
•ont administrés depuis leur arrivée, en 183§ 309. ii vent

1840 104. ol transi

1841 510. wuvée
1842 965. BVtecab(

1843 653. probable

n'était i

Total, 2.541. liiï.pas i

Au mois à'août,arrivèrent les bulles qui érigeaient Montréal en évôrhé e'râtt dem
transféraient à ce nouveau siège Mgr. J. J. Lartigue, évôqiie de Telmesse Pend:
La cérémonie imposante de la prise de possession de sa cathédrale eut lieu'^»^f.qu(

le 8 septembre de cette même année 1886 ; l'évéque de Juliopôlis eut la institntri

satisfaction de l'introniser au milieu d'un clergé, composé d'une centaine drj'gvêque

prêtres et d'une foule immense, accourue pour être témoin d'une cérémonie indiqua

qu'on n'avait pas encore vue, à Montréal. L'évéque de Juliopôlis fit, à puisqu'il

cette occasion, un petit discours, qui fut imprimé dans la Minerve du 12 il aVaî^ '

septembre 1836. Il félicita le nouvel évéque do Montréal, de devenir évêque demand
de Ville-Marie, le jour de la naissance de Marie, de ce qu'il devenait le dé la Pi*

premier évèque de Montréal, à la demande de son clergé, ce qui lui don- nèés, il

nait une assurance de son respect et de sa soumission. Adressant h parole '^t^^rer ti

au clergé, il lui rappela sa demande au Pape, de l'automne précédent et, â^ Eta

que pour être conséquent dans sa démarche, il devait rendre le fardeau de trouver

Pépiscopat agréable et léger, à son nouvel évêque, par sa soumission et ta dèluiei

conduite régulière. Puis enfin, s'adressant aux citoyens de Montréal, il ^manc
les congratula de l'honneur qu'ils avaient dé voir leur ville devenir évêché, Qt|ébe(

et d'avoir pour leur évêque un de leurs concitoyens, dont le mérite et les Ne pou

vertus leur étaient bien connus. 5**^ ^*

En 1839, le 26 mars, la maison qu'il avait donnée, pour logemerit aux dlux p

tisserandes, brûla par accident ou plutôt par imprudence. On avait mis girent

Récherdu lin sur un poêle, ce lin prit feu, et dans la première frayeur, on ^ors 1

le j-îta sur d'autre lin qui était près du poêle ; le feu se communiqua avec la éks ca

irapidité de l'éclair. A peine les apprenties purent-elles se sauver, avec ce due lëi

qu'elles avaient sur le corps ; leurs bardes et les fournitures de ta boutique; tout, gfcîtit

fut brûlé. C'était déjà une perte irréparanle pour plusieurs articles, dans phme
tm pays coBime la Rivière Rouge. On avait apporté du Canada plu- Werre
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^... ustensils, qui furent détruits, et qu'on ne pouvait se procurer qu'au

«wi*» 'l'octobre suivant.L'évêque de Juliopolis s'occupa à remonter cette heu-
re 1838 àrapp^^y3^ggpp-,„yipa„jç outils en les ennpruntant, et donna pour] logement une

•"^''^''^nafiie de sa maison.La perte la plus consiJéral)le,fut celle des portes et châssis

yageurs joignire

F'. N. Blanchet
jkurs

ftia '1

de leur
/. . ''S''''pj|fiie de sa maison.La perte la plus consiJéral)le,fut c(

à faire connaît ^^lYu^^g^ qui avaient été déposés dans un bout de celle maison, qui s<»r-

. rr., H.. . . '.. ^ . •..:-- n^i,^ .„«;««« j|,> 50 pieds sur 28, élait laMnsi dire, se m

-gon dans
baptêmes

clg'l . , .

,
oc ii.ii^ljg boujiqije (Je menuisier. Celte maison

r par-là 'ebdifft^U^i^Pg qj,'il ^^nit bâtie à son arrivép,en 1818 ; elle avait été son logement
»ns des minislrr5Kuis cette époque jusqu'il Noël 1829. Alors,il « ornmença à habiter la mai-
B moyen de fa ^^^ ,]e pjerre, lâtie peu solidement, dont il a été question plus haut, et qui fut

•a demeure jusqu'au 1er. décembre 184.*>, qu'il commença à habiter celle

'^J';dl(fil a bâtie au pignon de l'église, dansi laquelle il a son logement, celui des

^"'' eîoleâ et une sacristie. Peu s'en fallut qUe la chapelle en bois, sur laqnelle

iê vent poussait la flamme, ne brûlât aussi ; le feu y prit à plusieurs fois et

oi transporta àilleuts tout ce qu'elle contenait. On peut dire qu'elle fut

wuvéeavec des peloltes de neige, que la foule accourue de foule part, jela

avtec abondance sur la couverlure. Si cette chapelle eut brûlée, il aurait

probablement été impossible d'empêcher l'in(?endie de l'église de pierre, qui

n'était éloignée que de quelques pieds de la vieille sacristie. Dieu ne vou-

lut pas détruire, en un instant, l'ouvrage de bien des années, et qui en au-

j" évêrhé e
j-alt demandé plusieurs pour le réparer.

hA^^
y^'"^^^?^ Pendant les années qui s'écoulèrent depuis son arrivée à la Rivière Rouge,

nédrale eut l'e(ri»^yf,q,je je .Tuliopolls s'occupa des moyens de procurer au pays de bonnes
uiiopblis eut h institutrices liréos de quelque ordre religieux : il avait écrit à ce sujet à Mgr.
une centaine de'l'^vêque d'Amien-î, qu'il avait connu à Lyon ; en réponse, Sa Grandeur lui
une cérémonie indiqua des maisons-mères à Paris et à L5'on. Il n'était guère plu» avancé
Juliopolis fit, 3 puîigqu'il n'avait personne pour traiter cette afTaire en Europe. Une autre fois
ntmrve du 12

i| aVait écrit au vénérable é/êque de Louisville, Mgr. B. J. Flaget pour hii

jevenir évêque iJeinander des Sœurs de Lorette dont il avait eu connaissance par les Annalela
Il devenait le de la Propagation de Lyon; il ne reçut pas de réponse.Dans ces dernières an-
qui lui don- nées, il s'adressa à Mgr. M. Loras, évêque de Dtibnque, le priant de lui pre-

ssant la parole '^ij/rer (rois ou quatre institutrices, tirées de quelque ciongrégalion religieuse
précèdent et, Jeg Etats-Unis. Sa Grandeur lui répondit qu'-llrt n'avait pas l'espérance de
(afdeau de trouver aux Etats-Unis les institutrices qu'il cherchait,mais qu'elle allait lâcher

umission et fca ^è lui en obtenir de l'ordre deSt.Ioseph deLyon, en faisant dès le même jour sa
î ^V^V*^'' '' ^mande à la supérieure-générale ; il reçut une réponse négative. Mgr. de
venir évêché, Québec, (jui fil une sembUible démarche plus tard, ne fut pas plus heureux,
mérite et les Ne pouvant rien conclure parletlres,Mgr. Provencher résolut d'aller lui-même

. ' 4tiX Etatà-Unis, en Canada, et même en EuropP! s'il ne trouvait paii, dans ces
logement aux "aëijx places, ce qu'il cherchait. Mgr. de Québec et son coadjuteur l'enga-
Jn avait mis gèrent à ce voyage parleurs lettres du mois de novembre 1842, qu'il reçut en
5 frayeur, on ^«^ars 1843 ; le voyage fut décidé dès lors et le départ fixé après l'arrivée
niqua avec la #^g canots, au mois de juin. L'évêque eut soin do disposer les choses pour

j^e lès missions ne souffrissent point de son absenC'=' ; et tout étant prêt, il

rtit de St. Boniface le 19 juin avant- midi. Il prit sa route à travers les

"iries, pour atteindre le Mississipi à la chute St. Antoine ou Rivière Sf.

jver, avec ce

îoutique; tout,

articles, dans
Canada plu' >rre. C'est sur la pointe élevée qui %'s trouve à l'entrée de^ celte rivière
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dans le Misaissipijqu'est bâti le fort Snelling, qui est le poste militaire le jiljuchei
en avant sur le Misaissipijdeux lieues plus bas queMa chute. Mai8_,avant|^i,ri il

parler de ces places, il faut y parvenir et dire un mot de ce voyage fait à^ois lc_
façon du nomade fartare. Comme il peut y avoir du danger, de la pan di|taA„ie r

Sauvages,en voyageant dans ces prairies, tous ceux qui veulent aller à la BÂtrrett
viére St. Pierre s'attendent et forment une caravane : celle de cette annigAge c!

était composée de 27 charrettes chargées de provisions, garnitures, cuir, « 2its (r

que les colons de la Rivière Rouge se proposaient de vendre là ; il y a% J^On t

aussi des bœufs,des vaches,des veaux conduits dans le même but. Cet emK nigrche
rasjjoint à la chaleur qui accable les bètes de somme, empêche de faire «liants su
longue marche chaque joui ; voici^.à peu près, le partage le plus avantaget^g

qj-Ij,

de la journée : on part de bon matin, et on marche jusqu'à ce que les bœtmi n»et
et chevaux paraissent fatigués; alors on les dételle auprès d'un lieu où il

y n^u es
de l'eau et de l'herbe, c'est à cette première halle que se fait le déjeûne^g ^^q
quand les animaux paraissent reposés on part, pour marcher jusqu'à ceqti' ^utre (

paraissent encore épuisés, alors on les dételle de nouveau dans un lieu ava: t^nvcn
tagenx, c'est à cette seconde halte que se fait le dîner j la caravane se rew, \^^^. i;

en marche après un repos qui a été plu-s ou moins long,d'après la chaleur,eti \»jntrée
ne s'arrête qu'au couchef du soleil.Alors on fait un rond avec les charrettes do pgfvenii
le bout des essieux ne touche et dont les timons en sont dehors^ tout le mom (gnrc et

campe dans ce rond : cette précaution est pour prévenir les (surprises de g^ ^ g^^
part de^ Sauvages ennemib. (1) C'est dans ce rond qu'on allume le feu c ^0^ San

(1) La caravane put juger de la sagesse de cette précaution, quoiqu'e!

eût dû en tirer peu d'avantage, comme on va le voir. Quelques jours ava;

d'arriver au Mi&sissippi, elle fut visitée par un parti de guerre, venant du I;

la Sangsue, et allant attaquer les Sioux ; il avait découvert la caravane

jour précédent. Un de la bande ayant perdu ses bœufs, retourna au dernit

campement pour les chercher ; après son départ on les trouva dans le vc

8inage,aloM on tira plusieurs.coupà de fusil, pour rappeler celui qui était pai^

il entendit le signal, mais les échos portèrent le son jusqu'aux oreilles df

Sauvages, qui étaient venus en canots par les lacs et les rivières, ils étaie:

alors sur les borda de celle de la Queue de Loutre. Ils voulurent savoir c

que cela signifiait, ils approchèrent le campement en se cachant, comn.

ils n'avaient pas intention de faire du mal aux blancs, mais bien aux Siou

qui auraient pu être avec eux ; ils ne se montrèrent pas le soir
;
pendant i

nuit ils cernèrent le camp ; il pleuvait, une sentinelle crut en voir un au m

lieu des ténèbres, et ne dit rien ; deux sontinellea gardaient le camp et vei

laient à ce que les animaux ne s'éloignassent pas trop ; la 1ère garde cun;

mençait lorsque les ténèbres ee faisaient sentir, chacun alors lui livrait s

animaux, et les sentinelles s'exposaient à des reproches si elles les laiasaic

•'égarer. La 2e garde commençait vers minuit et allait jusqu'au jour. Li

Sauvages qui avaient passé la nuit tout autour du camp y entrèrent au joi;

en criant do tous côtés, bon jour, bon jour ; tout le monde était couché,

quoique chacun eût son arme auprès de lui, si ces Sauvages eussent été ^

vrais ennemi*, ils auraient pu détruire toute la caravane. Les »entin©l'«

le»ch

qui n'éi

ihihnenr

tome d(

oan >t d

gonllé.

•^^uenc

•krdépa

'été tiré

lèsSioi

iAr le s

loris e

the islo

Murs c(

Ifelèren

Ik char

•ihant t

'J>pelai

Il «'an)|

4lurH (Il
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càacun fuit cuir son souper ; ceux qui ont des tentes les montent, les autres
îte militaire le pIMuchent sous leurs charrettes, qui sont toutes couvertes de peaux et à
lie. Mai8_,avant^l,ri de la pluie. On a soin, autant que pos«sible, de camper où il y a du
ie voyage fait

à^j^js j le guide avertit s'il ne doit pas y en avoir pour l'autre campement où
ger, de la pan é^me pour plusieurs : alors chacun prend quelques morceaux de bois sur sa
Jlent aller à la H^^^rrette } et si ce bois vient à -nanquer avant d'ariiver où il y en a, on fai%
Ile de cette annigAce ca?, du feu avec du fumier de vache, qui ne manque pas dans les en-
rnitures, cuir, ei ^jts fréquentés par les troupeaux Ae bisons qui parcourent ces prairies.

idre là
;

il y 3/» f^^-Qa traverse ordinairement les rivières à gué. On a soin de diriger fa
>e but. Cet emk nifrche pour les passer à leur source, surtout dans le printems ; on fait des
)êche de faire W||^nts sur celles qui ne sont pas guéables, et si elles sont trop larges pour que
e plus avantagée^g arbrea atteignent d'une rive à l'autre, alors ou fait un radeau sur lequel
^ce que les bœi|||, ^^^^ ]g bagage, ainsi que ceux qui ne peuvent traverser à la nage ; ce ra-

I un heu où il
y i^^^^ est poussé avec des perches, si la rivière est large, ou tiré avec des cor-

lait le^déjeune^g attachées de chaque côté: avec l'une on le conduit d'un côté et avec
r jusqu a ce qu |%i,tre on le ramène pour le charger «ie nouveau. Toutes les livières qui se
ans un heu ava, (|^t,vent mr cette route sont étroites et guéables en éié. Avec cette marche
îaravane se rei\î. i^me, la caravane arriva au Mississipi le 22 juillet, un peu plus haut que
Ds In chaleur,ett l'entrée de la Rivière des Sagues qu'elle traversa sept ou hui: fois avant d'y
es charrettes do parvenir

;
quoique le Mississipi eût beaucoup baissée, il était encore très haut,

)rsî tout le moni.
jg^gg çj rapide à l'endroit où la caravane de l'année précédente l'avait travfr-

es surprises de ^^ ^ gué.Les personnes traversèrent dans des canots d'écorse,qui furent loués
allume le feu c

fle* Sa'ivnges qui se irouvérent là hei.reuseftient.ll en fut de même du bagage
;~ le» charrettes furent conduites au large, attachées par trois avec tes canots et

ition, quoiqu'e! ,;, -.

,

Iques jours ava; qnj n'étaient guère t^ur leurs gardes, ne donnèrent l'alerte qu'au moment où
re, venant du I: |>)|iiriemi entrait de tous côtés dans le camp. Ils étaient 22 armés et en co«-
t la caravane tttme de guêtre, c'et<^-à-dire,barb<Mii!lés de leur mieux. On acheta d'eux un
aurna au démit c«n »t d'écorce, pour traverser le Mississi^ipi, qu'ils dirent être très bout
ava dans le vc gonii^.. U fallnit aller iherchcr ce cnnot à Ictir campement, sur la rivière la
m qui était pan ^jjueue de Loutre. Les Sauvages qui étaient restés à ce ciimpement, après
aux ^ oreilles df .j^dèpait de leurs cornpagnonp,avaient entendu les coups de fusil qui avaient
leres, ils étate: <^^ tjp^a la y^Q\\\^. . ^j, avaient cru que laurs ^ens avaient été attaqués parpar

eve-

pagnons

. , „.v .^ç ,,pyjj ,jj veine ; iis avaient cru que laurs i;ens avaient etc attaqués
lurent savoir c ^ Sioux et même tués, ce qu'ils? crurent ccrt^nu en ne les Voyant pas i

;achant, conirt. Hjr i,, g^^j^, ninsi qu'ils avaient promis. Croyant donc leurs compagi
bien aux biou aïoits et se trouvant en danger eux-mème?, ils s'étaient retirés dans une pe-

ioirj pendant, the isle et avaient fait le sacrifice de leurs chaudières, ils coupaient déjà
1
voir un au m |gurs canots en pièces

; lorsque ceux qui allaient chercher le ranot les ap-
le camp etvei «eicrent, ilf? ne répondirent pas ; ayant entendu hennir le cheval qui menait
1ère garde cor 'f| charrette, destinée à porter le canot, ils furent encore plus effrayé» ; sn-
rs lui livrait « «i^ant bien que leurs gens n'avaient pas de chevaux. Enfin, ceux qui les
Iles les laissaic

, .
1ft>pelaient se firent connaître, ils vinrent alors les chercher. Tous visitèrent

qu au jour. L % ,.nn)|, f,^ y passèrent la j(»urnée, cherchant à égayer, par leurs chants et
itrcrent atJ joi ||y,.^ danccs, ceux qui auraient mieux niméî» le
^tait couché,

i eussent été t

Les sentinelle

s voir loin, car ils les forcô-
*ii

i<^t an.
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ensuite tirées avec des cordes dont les canots conduisaient un bout à terrien) qv

La caravane côtoya ensuite la rive gauche du IMis^ir^sipi, traversa les petitaM^se j là

rivières St. François et du Runn et arriva à la chute St. Antoine le 29, vdtLyon av

a:idi. La chute St. Antoine n'a que 16 ou 17 pieds de hauteur; elle esttTftit fait

environ deux lieues plus haut que le fort Snelling. L'évêque de Juliopoliss |<*évê(

rendit le soir à St. Paul, trois lieues plus bas que ce fort et sur la rive gaudde BaUin

du Mississipi. Les habitans de cette place sont presque tous originaires c ^|||it disp

]a Rivière Rouge. Il y a une petite chapelle dédiée à St. Paul : c'est y ptf un i

nom du patron de cette chapelle qu'est venu le nom de la place. Il y dit l'évêque

messe le lendemain, 30 juillet. Mr Galtier qui dessert le poste de St. PaultiBiiten t

celui de St. Pierre sur la rive droite du Mississipi h. l'entrée de la Rivière b*|ût,ll e

Pierre, était à Dubuque. Sur la rivière St. Pierre, il y a des villages siouilfl^, arc

Un prêtre du diocèse de Dubuque, M. Ravoux, demeure au milieu d'eux df (ifec soi

puis trois ans ; il a appris leur langue, dans laquelle il a composé un catt ^itta C

chisme, qu'il a ftit imprimer. Un second prêtre, M. Godfert, lui a été adjoi: riifa W v

au mois d'août dernier. Le lundi, 1er. août, l'évêque de Juliopolis se reni Oflena ;

vis-à-vis la Rivière St. Pierre et auasi du fort Snelling qui est sur la mêr li« se 1

rive droite, traversa le Mississipi et alla s'emparer de la maison de M. Gallit al^chét

où il n'y avait personne. Le lendemain, il Brri«'a un bateau à vapeur si St. Loi

lequel était M, Galtier, qu'il ne put voir jue quelques heures, ne voular. M» Del

|)as perdre l'occa/ion du bateau qui repartit le même jour. «• *^'1'8

L'évêquo de Juliopolis descendit le Mississipi environ 300 milles, arriva niiise \

la Prairie du Chien à 9 heures du soir le lendemain, 2 août; il passa la nu ï« coad.

a bord, le jeudi il alla voir M. Crétin, prêtre de Lyon, vicaire général t tenta dï

l'évêque de Dubuque et homme très aimable. Quittant cette ville vers nei té à se;

heures et parcourant 65 milles,il arriva vers 5 heures du soir à Dubuque,vil d «nvoj

encore nouvelle,adossée a une côte très élevée, comme sont presque partes
J?^"

les bords du Mississipi. Elle est le siège épiscopal de Mgr. M. Loras, è Mf;^

dommage ; ils demandèrent seulement un peu de poudre et quelques balle ^^^ q

pour tuer des animaux en s'en retournant ; chacun leur en donna un peu iMessL

L'évêque de Juliopolis leur dit : "retournez dans votre pay8,lc8 Sioux ne vou q«» ^^

ont point lait du mal, au moins dernièrement. Le grand maître défend di
|«r ""

tuer ses semblables sans raisons. Vous êtes en petit nombre et vous pout tf^e ut

riez vous faire tous tuer. Nous ne vous donnerions pas de munitions, ^''^"'

nous savions que vous dussiez aller attaquer les Sioux. Nous allons dan

leur pays, nous autres, et s'ils savent qu'ils ont été tués avec des balles qu _^\ )

vous avons donuée8,'il8 se vengeront sur nous." Il paraît qu ils nnous

suivirent pas ce conseil, car ce sont probablement quatre de cette band

qui allèrent voler des chevaux, dans un camp de Sioux, quelques jour

plus tard, et qui furent tués tous quatre ; ils tuèrent un Sioux en se défej

dant. C'est ce que l'évêque de Juliopolis apprit en embarquant sur le bâ

teau-à-vapeur, ^ la rivière St. Pierre. Dans ce moment là, les Sciouxt

les Sauteurs s'assemblèrent nu fort Snelling pour faire la paix ;
iU la fm'i

«nelTct (juolnus^ jours plus tard. Elle n'est pas ordinairement de long'"

durée.

i
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•ul à tendon, qui reçut l'évêque de Juliopolis avec la politesse et la cordialité fran-

les petitSse : là il apprit que la Supérieure Générale de l'ordre de St. Joseph de

US

DANS LE TERRITOIRE DE LA BAIE D HUDSON

un bout

iversa

toine le 29, vilijon 'avait donné une réponse négative à la demande que Mgr. Loras lui

uteur
; elle est^vait faite de trois de ses filles pour la Rivière Rouge.

B de Juliopoiis! L'évéque Loras avait amené de Philadelphie, en revenant du concile

ur la rive gaudde Bahimore, en 1843, cinq religieuses, et en attendait encore quatorze ;. il

us originaires
c ^pt disposé à en donner trois à l'évêque de Juliopolis,raai8 elles ne parlaient

Paul : c'est 7 ptt un mot de français ; ce qui fut un obstacle insurmontable, néanmoins,

ace. Il y dit i»4vêque de Juliopolis ne renonça pas tout % fait à en prendre, s'il ne pou-

te de St. Paul f fit en trouver ailleurs, qui parlassent français et anglais. Le dimanche 6

de la Rivière Sapût,ll eut le plaisir,au sortir de la messe,de trouver à l'évéché,Mgr. Eccles-

Bs villages siourUin, archevêque de Baltimore, qui voyageait pour sa santé et qui se rendait,

milieu d'eux dt t/^ec son grand vicaire, M. Deluol, à St. Louis. L'évêque de Juliopolii

)mposé un cat( iiaitta Dubuque le mercredi, coucha à Galena, distant de 26 milles, et ar-

,
lui a élé adjoi rira le dimanche soir, 13 août, à 8t. Louis, trop tard pour débarquer. De

iliopolis se reni C^lena à St. Louis,il y a 405 milles.(l) Le lendemain,l'évêque de Juliopo-

est sur la mêr, lU se fil conduire à l'évéché, où il fui reçu par les prêtres Iqui y sont

on de M. Galik etitchés. Mgr. P. R. Kenrick, coadjuteur, maintenant évêque de

ïu à vapeur si St. Louis*, était allé à Kaskaskia, à 81 milles, avec Mgr. l'archevêque et

1res, ne voulac M. Dehioljils arrivèrent tous le lundi 14, après midi. L'archevêque partît

en diligence à 4 heures du matin, le 15. L'évêque de Juliopolis chanta la

) milles, arriva niifse pontificalement ce jour là, fête de l'AsBomption,qui y est d'obligation ;

; il passa la ni l6 coadjuteur alla donner la confirmaiion à Kahokia. L'évêque de Juliopolis

Caire général c tenta de se procurer des sœurs de St. Joseph, dont il existe unecommunau-
e ville vers nei té,à sept njilloi de la ville ; n'ayant pu s'arranger, il renonça à l'espérance

à Dubuque.vil d'envoyer dou institutrices à la Rivière Rouge, par les voitures qui l'avaient

l presque partoi amené, et écrivit à ses gens de s'en retourner aussitôt qu'ils seraient prêts.

r. M. Loras, d Blfr.le coadjuti^ur de St.Louis lui fit visiter les établissemens de la ville,l'uni-

fersité des Jésuites, deux asyles d'orphelins, tenus par des sœurs de charité,

quelques balle ainsi que l'hôpital, le couvent des dames du Sacré Cœur, et, comblé de po-

n donna un peu li|esses,il quitta St. Louis le 22,accompagné de plusieurs RR. PP. Jésuites,

3s Sioux ne voii qui se rendaient à Cincinnati, pour l'ouverture des classes. Embarqué
aîtro défend di J|Wr un bateau-à-vapeur, il descendit le Missiesipi, (180 milles) jusqu'à l'en-

e et vous pour trée de l'Oliio, qu'il remonta (378 milles) pour arriver à Louisville, où il dé-

le munitions, jwrqua le 25 août.L'evêque de Julioplis vit le vénérable évêque de Louisville,

us allons dan —__——_
>e des balles qii (I) Les eaux du Mississipi qui se gonflent considérablemisnt, dans les

parait qu'ils n mois de juin et juillet, deviennent ensuite très basses, de manière que les

de cette band bateaux à-vapeur s'échouent souvent sur le sable. Celui sur lequel l'évêque

I quelques jour 4e Juliopolis s'était embarqué à Dubuque, s'appelait /îfl/?ti/s. Il perdit son

jx en se défen existence ut son nom,dan3 le 2nd rapide du Missisàipi. Il était considérable-

uant sur le U W>ent chargé de plomb. Malgré la précaution,que prit le capitaine, de char-
.|er un chaland do co plomb, au haut du rapiJe, son bateau donna sur

«ne roche qui entra dedans j il no put pas callcr, mais il demeura là. Le»
passagers qui eurent une bi)nne peur, furent reçu» par un bateau qui passa
dana le teins du naufrcge.
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Mgr.B.J.Flaget,lui jemancla des religieuses île Loretlc sans en obtenir,parcLi|vendre

«Saqu'elles ne sont pas assez nornbi'euses. Traité avec beaucoup de polilesâe,p(i^ain à 8
l'évêqueet le& prêtres, il quitta Louisville le 27, et arriva le 28 à Cincinnai|rparcou
en remontant l'Ohio encore,(131 milles); ce qui faisait 689 milles depuis S $32^ lie

Louis. Le coadjuteur de Louisville était en Europe, ainsi que l'évéque d |èrt Snel

Cincinnati,Mgr. Purcell. Il logea au collège de St« Frs.Xavier,tenu par le |2 lieue

Jésuites, qui avaient voyagé avec lui depuis St. Louis. On lui avait indiqi; |fB voitu

à Cincinnati, une communauté de religieuses, originaires de Belgiqm |^ir quV

L'évéque de Juliopolis fit sa demande à la supérieure qui répondit qii\i: ^ Le pi

n'avait pas da sujets en assez grand nombre, pour lui en donner, rnav, Iwr à d(

qu'elle pensait que la maison-mère à Namur lui en donnerait î il prit les iû feot de s

formations qu'il crut nécessaires pour agir en cas de besoin, promettant un Wfe voul

réponse définitive après son arrivée en Canada, et quitta Cincinnati e <ionnmui

stage le mercredi 24 août, pour arriver à Cleveland, sur le lac Erié le vcn Jfcs s'^ul

dredi suivant, et en marchant jour et nuit. La première nuit, sur un clic évêque

min très uni, un des chevaux prit l'épouvante et entraîna les a'Jtres à 1:
Haute

course dans un trou, au bas d'une côte ; la voiture versa avec violence, ch- vues,

cun pouvait craindre pour sa vie et, grJLces à Dieu, de huit [jersonnes qu'el tatisfaii

contenait, aucune ne fut blessée. Pour sîji part, l'évéque de Juliopni; qui est

alla se frapper rudement la tête sur un des poteaux de la portière, et en Ai **ve de

quitte pour une contusion. Ceci se passait dans un lieu très éloigné des *out le

maisons, heureusement que, peu de tems après, il passa deux autres diîi iiennej

gences qui allaient aussi à Cleveland, et qui avaient assez de places poi-;

les huit persorjnages qui se trouvaient sur le chemin. Le lendemain, jeudi

les voyageurs se trouvèrent à Colombus pour déjeûner. Cette ville est la ca

pitale de l*état de l''Ohio, elle est peu considérable et située au milieu de

terres. En voyageant dans ce pays, depuis Dubuque, on voit que tout ew

nouveau, les chemitis, les champs, les villes, tout est encore jeune, mai<

d'une vigoureuse jeunesse. Le vendredi soir, les voyageurs arrivèrent a

Cleveland, sur le lac Èrie, cette ville élève aussi sa jeune tête avec orgueil

la distance entre Cincinnati et Cleveland, ett de 252 milles. Le pamedi f

8 heures du metin, tous les voyageurs, arrivés de différons côté;», s'embar-

quèrent sur un bateau-à-vapeur, et arrivèrent la nuit suivante 3 septenibrc,

à Buffalo, ayant parcouru 193 milles, depuis Cleveland. L'évéque tic

Juliopolis y passa co jour là, qui était dimanche, y dit la messe pou'

les Allemands, et assista à celle des Irlandais, chantée par le cr.ré du lieu

M. W. Whelan. Le lundi 4, il fil le trajet de BufTulo à Niagara, en rail

road (22 milles). Après le dîncr,le même char le conduisit à Lewislon (9

milles), où l'on prend un bâleau-à- vapeur. Vers 7 heures du soir, il étal:

à Toronto (44- milles). L'évéque de Juliopolis ne débarqua pas, ayant ap-

pris à Buffalo, que Mgr. Power était au Détroit. Le bâtcau-à-vapeur loU'

cha à plusieurs places, chaque coté du l.ic, et arriva à Kingston, vers -

heures du malin, septembre ; ayant fait 220 milles depuis Toronto. L'^

vôuuo de Juliopolis débartiua et dit la iucssc. M::r. Phelan, consacré le
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.vendredi suivant, 8 septembre, cl il se rembarqua à 9 heures, et le lende-

[ain à 8 heures il était à Montréal, ayant fait depuis Kingston 209 millea,

parcourut 180 milles pour se rendre à Québec,ce qui fait 2,497 milles ou

32l lieues, de route parcourue par l'évêque de Juliopolis ; à partir du

M Snelling ou rivière St. Pierre, ou encore de la chute St. Antoine, qui eti

2 lieues plus haut que le fort.(2) Toute sa dépense pour payer ses repas tt

k voitures sur terre et sur l'eau, monte, sauf erreur, à £13 7 0, ce qui fait

foir qu'on voyage à bon marché dans les Etatf-Unis.

Le plaisir inné, qu'éprouvent les hommes, en revoyant le pays qui

levr à donné naissance, ne fit pas oublier, à l'évêque de Juliopolis, le grand

feiOt de son voyage,qui était de procurer,à son pays adoptif, des institutricee.

Ne voulant pas de religieuses cloitrées, il ne pouvait s'adresser qu'aux deux

communautés des sœurs Grises et de la Congrégation de Montréal, qui sont

lis gaules du pays qui ne soient pas tenues à la clôture. Mgr. Ig. Bourget,

évêque de Montréal, auquel il s'adressa, comme supérieur de ces commu-
nautés, lui indiqua celle des Sœurs Grises, comme propre à remplir ses

vues, qui étaient de faire une école d'industrie, et qui pourrait, par la suit*,

••lisfaire un autre besoin du pays; celui de prendre soin des pauvres, c%

qui est leur principal but. L'évêque de Juliopolis se réjouit de la perspeo-

live de trouver ce qu'il cherchait, dan» une communauté, dont il connaissait

tout le mérite. Comme ell« n'avait qu'une seule maison, hors de la

irienne, dans le pays, elle pouvait plus facilement lui fournir des sujets,

•ans nuire à ses besoins intérieurs. Au lieu que la Congrégation ayant un

Kand nombre de maisons d'éducation, dans les diocèses de Québec, de
[ontréal, et même de Kingston, elles n'auraient pu lui donner des institu-

UricesjSans se gêner,ou du moins,sons retarder des établissemens dans le paya;

c'était pourtant sur cette communauté qu'il avait porté ses vues, ne sachant

pas que les SœursGrises se livrassent aussi à l'éducation. Il se trouva heureux
de n'être pas dans la nécessité de faire sa demande,et en cela il crut rendre

wrvice à sa patrie,en lui laissant trois ou quatre institutrices de plus.

L'évoque de Montréal traita d'abord avec la communauté le projet de cet
établissement lointain,et l'évêque de Juliopolis, comptant sur la bonne volonté
des Sœurs Grisesjleur écrivit le 19 octobre pour leur demander trois sujets ca-
pables de former à la Rivière Rouge une Maison de leur Institutjs'engageant,
de son côté,à fonder et doter la nouvelle communauté.Cette affaire était pour
ces bonnes Sœurs trop importante pour se décider sur lechamp.Elles prirent
neufjours pour consulter Dieu et «'assurer de sa Kainte volonté. Pendant donc
tout ce tems il se fit do ferventes prières, tant dans la communauté que dans
les salles des pauvreu et des orpheline», afin d'obtenir les lumières de l'Es-

(2) On peut supposer 160 lieues de St. Boniface à la chute St. Antoine,
ce qui donne 5 lieues par jour ; car sur les quarante jours qui s'écoulèrent
depuis le 19 juin au 29 juillet, il faut en retrancher huit, pendant lesquels
on ne marcha point du tout. Il reste 32 qui, multipliés par cinq, donnant
^bO

5
ajoutant 160 à S32J on aura 992^ lieues de roule de St. Boniface à^^
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pril-Saint. La neuvaine terminée, le conseil, chargé de faire les affaires ma-
jeures de cette comnrmnauté, s'assembla le 30 octobre et il y fut décidé que
l'on se cbargerail de celte fondation qui offrait au zèle et au dévouement un
vaste champ, et qu'au lieu de trois sujets il en faudrait donner quatre.
Il ne restait plus qu'à faire le choix des quatre fondatrices. Pour ne pas se
tromper dans un choix si important, l'on recourut de nouveau au ciel ; et

pendant neufjours \es prières continuèrent dans tout l'hôpital, afin qu'il pKit
au Seigneur de désigner celles qu'il appelait à aller si loin exercer leur charité.
De si sages précautions ot tant de prières devaient toucher le cœur de celui

qui déclare dans l'Ecriture qu'il est venu eur la terre apporter le feu delà
charité, et que son désir est de le répandre partout. Le sept novembre, le

conseil des douze s'étant de nouveau a«semblé, il nomma, pour aller fonder

une maison de l'institut diïs Sœurs de Charité à St. Boniface de la Rivière

Kouge, les Sœurs Valada, Lagravp, Coutlée dite St. Joseph etLafrance. Ces
vertueuses filles, après y avoir sérieusement p-^nsé devant Dieu pendant neuf

jours, voyant dans l'élection du conseil une marque de la volonté de Dieu
qui les appelait à cette mission lointaine, s'y soumirent avec joie et courage.

Aussitôt qu'elles eurent fait leur sacrifice, le conseil s'assembla pour procéder

à la formation de la nouvelle communauté en fesnnt l'élection des officièrc; :

La Sr. Marie Louise Valade, née à Ste. Anne des Plaines le 26 décembre
ISOS, professe djpuis l'î 21 octobre 1828, fut nommée supérierro

;

La Sr. Mari.=» Marguerite ^nlalie Lagrave, néel.: 2 mai 1805 ;\ St. Charles

dd la rivière Chambly, pro.v.sse depuis le 23 déccMnbrc 1823, fut nommée
assistante

;

La Sr. Anastasie Gnrtrude Coutlée dite de St. Jo!»epb, née aux Cèdres le

15 novembre 1819, professe depuis le ler. juin 183S, fut nommée maîtresse

dûfl novices
;

La Sr. Marie Edwige Lafrance, née à la Point2-aux-Trembles de Québec

le 13 mai 1815, professe depuis le 13 juillet 1840, fut adjointe aux premières

selon le désir de la communauté.
L'évèq.10 de Juliopolis étant assuré d'avoir des Sœurs Grises, écrivit à

Dtdjuque pour remercier le vénérable évoque do cette ville de la bonne vo-

lonté qu'il lui avait témoignée à son passage, et encore depuis par lettre, de

lui procurer trois des institutrices qu'il avait Mmenées de Philadelphie. Il é-

orivit aussi à Cincinnati, aux Sœurs Notre-Dame de cette vil:e, pour leur

annoncer qu'ayant trouvé à Montréal les institutrices qu'd cherchaitjl ne ten-

terait pas de s'en procurer de leur institut en faisant sa ilemande à Namur,

rfelon qu'il en était convenu avec elles; il le« remercia de leur zcle et em-

pressom'-nt à voler au bout du monde pour procurer la gloire de Dieu.

L'évèiuc de Juliopolis fit ensuite des arrang^mens avec sir George bimp-

H )n pour le passage de quatre religieuses et de deux prêtres : ce gentilhomme

HO chargea d.) les faire rendre à la Rivière Rouge. Par-U le but du voyage

do l'évoque do Juliopolis se trouvait rempli : il avait deux prêtres et quatre

religieuses, ce qui sutruait aux besoins du mtmont.
. , i^

On appri., p.u de tems après, que M. F. N. Blan.het, missionnaire de a

Culo^ihii. avait clA promu à l'«''piiCopat. L'évèq.i' d" Juliopolis s'intéressa
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au progrès Je la religion dans ce nouveau vicariat apostoli'que. II fallait aussi

de? institutrices, des prêtres et les moyens de les soutenir ; les éyêques de

Québec et de Montréal jugèrent à propos de mettre ce vicariat en relation

avec l'Europe, d'où il pourrait tirer des secours» et des prêtres plus facilement

que da Canada, qui manque des uns et de" autre. Dès lors ii fut décidé

que l'évêque de Juliopolis ferait le voyage d'Europe afin de s'occuper plus

efficacement des besoins de sa propre mission et d^ ceux de la Colombie,

qui cessait d'en faire partie. Son départ de Boston, d'abord fixé au 16 dé-

cembre, fut remis au 1er. janvier 1844, tems où i! pourrait avoir un com-
pagnon de voyage, ce qu'il n'aurait pas eu en partant le 16.

M. F. N. Blanchet n 3 pourra ppprendre ea promotion à l'épiscopat que
vers le commencement de novembie 1814 ; il ne recevra que vers le mois de
février ou mars 1840, ce qui lui est nécessaire pour sa consécration, comme
crosse, mître, bagne, etc.; il faudra ensuite qu'il aille chercher un évêque
consécrateur, probablement au ; Isles Sandwich. Pour peu qu'il éprouve de
retard, il pourrait bien atteindre 1846 avant qu'il soit sacré et de retour à la

Colombie. On voit par-là qu'il devient nécessaire de faire pour lui des dé-
marches qu'il ferait trop tard lui-même, et que ces missions souffriraient plus

qu'elles ne tireraient d'avantage du nouvel ordre de chose ; car ce vicariat

étant séparé de Tévêché de Québec, on n'y enverra plus de prêtres du Ca-
nada

;
par-là ii serait, pendant trois ou quatre ans,sans recevoir d'autres mis-

sionnaires, qtii sont cependant si nécessaires pour parcourir l'immense éten-
due de pays livrée à leur zèle.

La population de la Rivière Rouge est d'environ 5500 dont 3175 catholi-

ques. Il y a 730 maisons habitées.

liC 1er. ministre de l'Eglise établie arriva à la Rivière Rouge dans l'au-

tonane de 1820.1! bâtit la 1ère, chapelle dédiée au culte protestant; elle était
en bois et située à environ deux milles plus bas que la RivièreAssiniboine et
sur la rive gauche de la Rivière Rouge : elle a été remplacée par une église
en pierre en 1832.11 y a deux autres chapelles en bois,plus bas que la 1ère,
et sur le mémo côté do la rivière. Plus bas que ces trois et sur la rive droite
il y en a une autre en boid aussi, autour de laquelle il y a un petit village
sauvage

;
un ministre demeure dans ce village. Trois autres ministres de là

mémo croyance exercont leur zèle au milieu de la population protestante
établie sur les bords de la Rivière Rouge;ellc est composée de 2345 individus.

Outre les ministres de l'église établie, il y a quatre ministres mélhodistes-
wesleyeris, venus toin quatre en 1840. En hommes courageux, ils se sont
partngé l'immonsc territoire de la Baio d'Hudson et ont entrepris la conver-
sion des Sauvage*, p,ir tous les coins du pays: M. George Bnrnley s'est fixé
a Moose, sur la baio Jnmos,et exerce son zèle auprès des Sauvages qui fré-
quentent ce poste. M. William Mason a 6t6 chargé du département du lac
Lapluie et dft la rivière Winipick. M. . . Evans réside à la rivière au Bro-
jh-'^î. ru fond lu lac Winipick. Enfin M. T. Rundie a eu en partage la
Riviùre Saskutshavvan et places environnantes ; il demeure à Edmonton.
Ces révérends Me'^sieurs, n'avant à peu prè^ personne de leur croyance dans
•0 payb, travaillent à gigner des ouailles parmi les Sauvoces de leurs arron-
Missemcng.
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Ces notes, écrites à la hâte, seraient devenues plus intéressantes si le

tetns avait permis d'y joindre de plus amples détails sur l'iiistoire du pays et

surtout êut les missions de la Rivière Rouge et de la Colombie. Ceux qui

désireraient de plus amples informations, pourraient lire les Rapports des

Missions imprimés à Québec^tous les ans depuis 1S39 ; ils y trouveront les

lettres des missionnaires de la Rivière Rouge et de la Colombie : lesquelles

contiennent le récit de leurs travaux, voyages, difficultés et succès auprès

des différentes tribus sauvages qu'ils ont commencé à évangéliser. Dans ce

que l'on viçnt d'imprimer dans les Mélanges^ on a eu principalement en vue

de conserver un grand nombre de dates, qui s'oublient facilement et qu'on ne

trouverait pas ailleurs. Dans cinquante ans, on aimera à les trouver et on les

appréciera plus qu'aujourd'hui.
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